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Chacun, dans cette horrible et glo-
rieuse guerre, enregistre les exploits 
qu'il mérite. Eux, bombardent les vil-
les ouvertes, détruisent les cathédrales 
et les musées, pillent les châteaux.et 
les bibliothèques, massacrent les fem-
mes et les enfants, tuent, mutilent les 
médecins et les blessés dans les ambu-
lances qu'ils surprennent. Leurs avia-
teurs croient s'illustrer en venant jeter 
des bombes sur des populations sans 
défense à Paris, Hazebrouck ou Bé-
thune. Leurs ruses de guerre sont des 
prodiges d'hypocrisie et de déloyauté. 
Bref, dans les mille circonstances de 
cette lutte gigantesque, les Allemands 
6ont bien dignes du pays qui, violant 
la neutralité de la Belgique, procla-
mait cyniquement qu'un traité n'est 
qu'un.« chiffon de papier." et que « né-
cessité ne connaît point de loi ». Aussi, 
dans tous les pays civilisés, l'Allema-
gne ne recueille ■ plus que mépris et 
indignation. 

Comparez, au contraire, à lëurs mé-
faits les pratiques loyales et courageu-
ses des soldats alliés. Ils se battent 
avec un admirable héroïsme sans ja-
mais recourir à ces traîtrises chères 
aux Teutons. Ils prodiguent leur vie. 
Ils conservent jalousement leur hon-
ïieur; ils .n'achèvent pas les blessés; 
ils les -soignent. Rappelez-vous cet of-
ficier anglais allant sous la mitraille, 
entre les tranchées, relever un ennemi 
gisant à terre et se faisant blesser lui-, 
même en le sauvant. 

Malgré la haine légitime et le dé-
goût trop justifié qu'inspirent aux al-
liés les- crimes des hordes teutonnes, 
indignes du nom de soldats, jamais 
on n'a vu, même à titre de représail-
les, nos troupes se venger sur des in-
nocents, des blessés ou des prison-
niers. 

Nous respectons avec un soin jaloux 
les lois de la guerre. Eux les violent 
cyniquement et osent s'en vanter. Us 
ont érigé en système le meurtre et le 
pillage, se flattant d'inspirer autour 
d'eux un effroi qui paralyserait les ré-
sistances et déconcerterait tous les cou-
rages. 

Odieuse tactique ! aussi vaine heu-
reusement qu'elle est odieuse. Chez 
nous, civils et militaires n'ont pas be-
soin pour affronter la mort d'être pris 
entre deux feux et poussés au combat 
BOUS la menace de mitrailleuses ou de 
pointes de sabre. Retenez bien l'é-
mouvante anecdote dont le héros est 
un zouave inconnu : 

Les Allemands, pour s'emparer d'un 
pont défendu par des zouaves, se dis-
simulent derrière quelques zouaves 
faits prisonniers. Ils s'avancent, en 
criant aux nôtres : « Ne tirez pas, ne 
tirez pas ! » Le feu s'arrête un instant. 
Mais alors un des zouaves prisonniers 
déjoue la ruse traîtresse en s'écriant : 
« Mais tirez donc, n... de D... ! » Il 
tombe mortellement frappé; mais l'en-
nemi est repoussé; 

Les deux méthodes et les deux races 
se jugent dans ces faits. • 

Elles se jugent aussi dans bien d'au-
tres et,- si l'on veut, par les raids des 
aviateurs de chaque nation. 

Les aviateurs allemands sont venus 
survoler Paris. Ils ont jeté des bom-
bes sur nos monuments; ils ont réussi 
à atteindre cette merveille qu'est Notre-
Dame de Paris, si digne à tous égards 
d'admiration et de respect. Ils ne se 
consolent point de ne l'avoir pas dé-
truite, comme ils on* détruit la cathé-
drale de Reims et l'église de Louvain; 
mais ils ont tué. des femmes et des 
enfants. Réconfortante compensation 1 
A ces tristes faits d'armes, ils ajou-
taient de ridicules bravades et d'inep-
tes railleries. 

Les aviateurs alliés auraient pu, eux 
aussi, jeter des bombes et semer l'é-
pouvante dans des villes ouvertes; ils 
auraient pu sans péril assassiner des 
populations inoffensives. Mais ce sont 
des .soldats; ils n'attaquent que ceux 
qui se défendent. Leurs raids sont des 
faits de guerre, mais à la fois efficaces1 

et glorieux. C'est dans le hangar de 
zeppelins de Dûsseldorf qu'ils vont fai-
re sauter plusieurs de ces croiseurs 
aériens dont l'Allemagne est si fière. 
C'est à Friednchshafen, à 400 kilomè-

tres de la frontière, dans un endroit 
jugé inaccessible et d'ailleurs puis-
samment défendu par des canons et 
des mitrailleuses, qu'ils vont attaquer 
l'usine même où se fabriquent les zep-
pelins et pourchasser les vautours jus-
que dans leur aire. Un officier anglais 
a été blessé et fait prisonnier. 

Espérons contre espérance qu'il se-
ra traité avec les honneurs de. la 
guerre, comme le fut par les Anglais 
le commandant de l'« Emden ». En 
tout cas, les raids de Dûsseldorf et de 
Priedrichshafen.en affirmant la vail-
lance et la loyauté des aviateurs .al-
liés, montreront aux Allemands que 
leurs escadres aériennes ne sont pas 
prêtes à venir impunément menacer 
Londres ou Paris. 

CHARLES CHAUMET. 

L'Intendance française 
Depuis le commencement de la guerre, 

l'un des services qui n'ont donné lieu à 
aucune réclamation est le service du ra-
vitaillement. Et pourtant, avec les ar-
mées actuelles, dont le total englobe des 
millions d'hommes, le problème paraît 
presque insoluble. Or, sur le front de (iuu 
kilomètres occupé par les troupes fran-
çaises ou alliées, à aucun moment il n'y 
a eu interruption dans les convois. Nos 
soldats sont unanimes, à reconnaître la 
ponctualité comme l'abondance avec, la-
q, ils sont nourris. A maintes repri-
ses, nous avons lu' dans les correspon-
dances reçues du front cette observation . 
«Nous ne manquons de.rien en fait de 
vivres; nous recevons plutôf trop de 
viande, car souvent nous avons de la dif-
ficulté à. la faire cuire. » 

La difficulté était encore augmentée, en 
comparaison du passé, par l'amélioration 
réglementaire de l'ordinaire du soldat et 
la. variété des menus à laquelle il est ac-
coutumé. L'intendance a accompli ce tour 
de force de fournir la troupe en temps de 
guerre à peu près comme en temps de 
paix. 

Nous trouvons dans le «Journal de Ge-
nève» un témoignage autorisé de ces ef-
forts et de ces mesures pratiques de notre 
intendance. M. Georges Wagnière, notre 
confrère suisse, est l'un des journalistes 
étrangers auxquels notre état-major faci-
lite la visite de nos lignes. Après avoir vu 
des amublances et interrogé des blessés 
allemands, qui lui ont dit unanimement 
« Gui behandelt, gut gepflegt; keine Not » 
(bien traités; bien soignés; rien ne man-
que), M. Wagnière a constaté ceci, qui 
concerne la nourriture du soldat : 

«Ce qu'on voit encore derrière le front, 
ce sont les magasins. On donne ce nom 
aux dépôts de vivres organisés par l'in-
tendance. Celui que nous avons visité, non 
loin d'ici, dans une localité dont je tairai 
le nom, doit fournir chaque jour la nour-
riture à 300,000 hommes. Chaque jour six 
trains partent, chargés de provisions : 
pain, viande, légumes, sucre, vin, café, 
eaù-de-vie, tabac, riz, et en outre le bois à 
brûler et l'avoine pour les chevaux. Trois 
cent mille hommes consomment par jour 
1,200 têtes de bétail, dont 600 bœufs, et. 
brûlent 40,000 kilos de bois; Un seul train 
emporte 270,000 rations de pain, 37 quin-
taux de saTdines et 35 quintaux de gruyèr 
re. Le soldat français était autrefois assez 
modestement nourri, il a aujourd'hui une 
table de roi. Chaque jour de la viande, du 
riz ou des haricots, du café, du sucre et du 
tabac, soit 15 grammes de tabac par jour. 
La viande peut être remplacée par des 
sardines, du thon, du saucisson. Chaque 
unité reçoit en outre une certaine quan-
tité-de thé, de chocolat, de confiture et de 
fromage. Et comme, boisson, chaque hom-
me reçoit par jour un quart de litre de 
vin et un seizième de litre d'eau-de-vie. 
Le long d'une voie de chemin de fer s'ali-
gnent les vastes hangars où l'on entasse 
les sacs de farine, les barriques de vin et 
d'eau-de-vie, les sacs de ccfé, les caisses 
de conserves, les boulangeries où une.ar-
mée de boulangers fabriquent le pain, les 
parcs à bestiaux. Tout le jour, toute la 
nuit, les wagons se remplissent et par-
tent. " y 

«L'intendance se procure la plupart de 
ces denrées dans les départements. Par 
exemple, chaque préfet sait qu'il doit four-
nir à tel dépôt un nombre déterminé de 
têtes de bétail et il s'adresse pour cela aux 
communes. Et c'est ainsi que derrière ce 
ruban d'acier qui représente le front des 
'armées,, chaque département, chaque ville, 
chaque village, la France entière travaille 
à nourrir les combattants. » 

LES FUTURS SOLDATS DE FRANCE 

EN CAMPAGNE 

POSTE DE TÉLÉPHONE INSTALLÉ AU PIED D'UN CALVAIRE 
Pboto ROI*. 

RICHESSES ARTISTIQUES PERDUES 

LE PELOTON DE L' a AUSTERLITZ», 
Société d'éducation physique et d« préparation militaire de Bordeaux. 
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LA BANQUE 

ET LE COMMERCE FRANÇAIS 

M. Georges Pallain, réminent gouverneur 
de la Banque de France, vient d'adresser ré-
cemment aux directeurs des succursales et 
aux chefs des bureaux auxiliàîres d'impor-
tantes instructions dont l'application est de-
nature à favoriser de la manière la plus heu-
reuse la reprise des affaires. 

Après avoir rappelé que le crédit de la 
Banque a été en mesure de surmonter la re-
doutable crise entraînée par la guerre, grâce 
surtout aux garanties de son billet, qui fait 
prime sur tous les marchés du monde, M. 
Pallain appelle de nouveau l'attention des 
directeurs sur la tâche qui leur incombe 
seconder tous les efforts faits pour assurer 
le maintien et le développement de l'activi-
té économique. Il importe, en effet, ainsi 
qu'il le déclarait lui-même dès le premier 
jour des hostilités, que, « quelles que soient 
lesvcirconstances, la Banque de France con-
tinue à donner son concours aux entreprises 
industrielles et commerciales que la mobili-
sation a laissées en état de fonctionner. » 

Dans ce but, et alln d'aider plus largement 
encore les chefs d'entreprises, qui méritent 
toute confiance, ainsi que les Banquiers de-
puis longtemps en relations avec notre éta-. 
blissement national, M. Pallain recommande 
aux succursales l'adoption d'une série -J 

mesures destinées à leur apporter des facili-
tés nouvelles. 

1. Escompte Le papier commercial sous-
crit depuis le 4 août non soumis aux proro-
gations d'échéances, 5oit être considéré 
comme un papier normal payable dans les 
conditions ordinaires. H convient de l'ac-
cueillir comme tel sous la réserve générale 
qui recommande de se prémunir contre tout 
al us touchant la destination des fonds prêtés 
ou les spéculations critiquables. 

L'extension des opérations commerciales 
sera d'ailleurs favorisée par le, développe-
mant) d'escomptes nouveaux qu'ori devra 
proportionner aux opérations de commerce 
réelles et aux garanties résultant des signa-
tures engagées. 

Ce papier pourra être dispensé à l'avenir 
de l'acceptation préalable de la domicilia-
tion en banque et des exigences relatives à 
la dispense de présentation et de protêt. 

2. Avances sur titres. — U pourra être dé-
sormais consenti aux commerçants et aux 
industriels pour les besoins certains de leurs 
affaires une extension de crédit. En ce qui 
concerne les prélèvements demandés par les 
clients anciens ou nouveaux, sans autre jus-
tification que des besoins personnels, la li-
mite de 5,000 fr. est portée à 10,000 fr., déduc-
tion faite des prélèvements effectués par 
chaque emprunteur depuis le 1er août. 

3. Relations avec l'étranger. — Depuis le dé-
but de la guerre, la Banque de France s'est 
attachée à maintenir, à rétablir ou à étendre 
ses relations avec ses correspondants à l'é-
trai^er. de mriJère à offrir au commerce 
international des movens de recouvrement 
et de règlement aussi complets que possible. 

Dans ce but, la circulaire recommande aux 
succursales de continuer à accueillir à l'en-
caissement et mémo à l'escompte, sous ré-
serve des garanties offertes, les effets sur 

■ l'Angleterre, la Hollande, la Suisse, le Da-
nemark, la Suède, la Norvège, l'Italie, l'Es-
pagne, le Portugal, le Canada et les Etats-
Unis de l'Amérique du Nord. La Banque de 
France continue, d'autre part, ses démar-
ches pour assurer les mêmes commodités 
dans les relations avec les autres pays dans 
lesquels des difficultés particulières de re-
couvrement résultent encore des moratoria 
établis en droit ou en fait. 

4. Bons de la Défense nationale. — Après 
avoir reconnu l'efficacité de l'intervention 
des succursales pour contribuer au succès 
du placement des Bons de là Défense natio-
nale, le conseil général de la Banque dé-
cide, dans le but' d'en assurer encore plus 
largement la diffusion, que les Bons de la 
Défense nationale d'une durée de six mois 
ou d'un an peuvent être acceptés dès main-
tenant en garantie d'avances, — proportion 
des prêts: 80 % de la valeur nominale, — et 
qu'ils pourront être admis à l'escompte 
lorsque le délai restant à courir jusqu'à 
leur échéance ne dépassera pas trois mois. 

Il y a là, on le voit, tout un ensemble 
d excellentes mesures, que M. Pallain, avec 
un très juste sentiment des nécessités, a eu 
le mérite de proposer à l'initiative des suc-
cursales. Espérons qu'elles sauront les ap-
pliquer dans un esprit aussi large que celui 
dans lequel elles ont été conçues, car elles 
sont de nature à apporter une aide précieuse 
non seulement au commerce et à l'industrie 
mais aux particuliers et à la nation tout 
entière. 

IiE «PERIiOT» SOOS IiOUlS XV 

Le «perlot», c'estile tabac militaire, et 
le roi ne s'était Cas désintéressé de cette 
distribution — qui a sa place dans le colis 
de nos soldats, entre le tricot de laine et 
les gants fourrés. 

Dana chaque garnison, l'ordonnance de 
1748 prévoyait « un bureau de distribu-
» tion, qu'on nomme « cantine » : le tabac 
»y est distribué en bout et par once, à 
» raison de neuf deniers l'once. Mais Sa 
"Majesté entend queeette distribution ne 
» passe pas une livre par mois pour cha-
» cun des soldats, cavaliers et dragons. » 

Le tabac, coûtait donc, à l'époque, 1 sol 
environ les 30 grammes — mais aux sol-
dats de Sa Majesté; le roi pouvait se per-
mettre cette largesse pour un produit dont 
la ferme lui rapportait , trente millions. 

Ce que les Allemands 
résidant en Russie 

pensent du Kaiser 

Dans le seul journal allemand qui pa-
raisse à Pétrograd, dans le Herojd, qui a 
obtenu le droit de paraître jusqu'au 1er 
janvier 1915, est paru un article très im-
portant et bien symptomatique. 

« A l'époque, dit le journal, où l'empe-
reur Guillaume s'efforçait encore de mon-
trer qu'il tenait énormément à l'amitié de 
la Russie, un diplomate allemahd pro-
nonça, au grand banquet de la colonie 
allemande de Pétrograd, les paroles «sui-

L'ARMÉE ANGLAISE D'EGYPTE 

Soldats du <t Came! Corps », qui vient d'entrer en contact aveo les Bédouins 
qui éclairent l'armée turque à l'est du canal de Suez. 
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ndurance-.de nos Soldats 
On nous communique l'excellente lettre, 

suivante, d'un médecin mobilisé et qui se 
trouve sur le front ; 

«Je me suis interrompu de t'écrire pour 
accomplir ma besogne professionnelle. Un 
coup de téléphone m'a averti il y a une 
heure qu'un obus était tombé dans une 
de nos tranchées, tuant trois hommes, en 
blessant cinq, parmi lesquels un jeune 
lieutenant, qui était pour moi un bon et 
brave camarade. J'ai tenu à aller moi-
même le panser. Quel courage, quelle en-
durance ont nos soldats F Depuis six jours 
ils vivent dans les tranchées en argile, où 
la pluie battante, qui nous inonde depuis 
avant-hier sans arrêt, a transformé le sol 
en vastes bourbiers, où ils sont enfouis 
jusqu'à mi-jambe. Ils passent toutes les 
heures dans une immobilité presque ab-
solue, trempés et couverts d'une épaisse 
couche de boue, mangeant des aliments 
froids et mouillés et recevant à tout mo-
ment des obus. 

)> Mon pauvre camarade est blessé mrrtel. 
lement. Je suis obligé de le laisser étendu 
dans sa tranchée jusqu'à la nuit; il est 
naturellement impossible de faire enlever 
nos blessés dans le jour; ce serait les faire 
massacrer et faire tuer aussi. nos. bran-
cardiers. 

»Je suis rentré de cette expédition plus 
plein d'admiration encore pour tout le cou-
rage, pour l'endurance tranquille de nos 
hommes. J'ai pu faire; je t'assure, bien des 
observations sur les formes différentes du 
courage en face de l'ennemi. Je n'en sais 
pas de plus belle que celle d'une troupe 
qui, pendant des jours et des nuits, dans 
la boue, la pluie, le froid, reste inébran-
lable sans avoir à tirer un coup de fusil 
et s'attendant à tout moment h voir éclater 
sur elle la «marmite»... 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
du 30 novembre 19U. 
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PAR 

JULES MARY  « 
PREMIERE PARTIE 

les Ténèbres i-onges 
VI 

Uns Preuve contre Tiîïanges 
(Suite.) 

Quand Salvatour dépliait les . jour-
noux, sa crâinle d'une catastrophe était 
Ei grande que ses.mains tremblaient... 

Sa voix, assourdie, par l'émotion, ras-
surait les petits : 

— Rien... on ne sait ce qu'il est de-
venu,... On ne parle plus de lui !... Il a 
réussi à quitter la France et bientôt, 

•sans doute, il nous écrira... 
Ce fut quinze jours après, seulement, 

que parvint une lettre... L'écriture de 
l'enveloppe n'avait pas attiré l'atten-
tion... On ne la reconnut'pas... Elle 
était adressée à la comtesse de Thiau-
viîle... Mais dans la première envelop^ 
ce il s'en trouvait une seconde, oortant 

les noms de Michel et de Micheline et, 
cette fois, de l'écriture du pire... 

En un cri de désespoir, Clément leur 
disait : 

— Je suis innocent... aimez-moi!... 
Plaignez-moi !... Attendez-moi 1... 

Rien de plus !... 
Longuement, Salvatour examina le 

pli où s'était enfermée la pensée suprê-
me du duc de Tiffanges. 

La lettre venait d'Angleterre et por-
tait le cachet de Douvres. 

Et pendant cet examen, ses yeux 
s'assombrirent, front soucieux. 

Son amitié toujours en éveil redou-
tait sans doute pour Tiffanges des dan-
gers, dont ne le mettrait point à l'abri 
cet exil. U avait peur... 

Ce jour-là, il annonça son départ 
pour le lendemain. 

Le soir, Michel et Micheline se ren-
daient à la chapelle, lorsqu'ils aper-
çurent un homme qui, furtivement, se 
glissait dans l'ombre de la. nuit venue.. 

Ils reconnurent Salvatour. 
Salvatour pénétra, tête nue, dans la 

chapelle où reposait Régine. 
Les enfants furent émus : l'homme 

allait prier, avant son départ, sur la 
tombe de la femme que son ami avait 
tant aimée... 

Les enfants ne se montrèrent pas. 
Ils étaient pris d'un religieux res-

pect pour la douleur fraternelle qui 
semblait vouloir se cacher ainsi... 

Mais tout à coup, ils s'imaginent 
qu'ils ont entendu un sanglot... un cri 
lamentable, sourd, suffoqué... un cri 

j fjui ne peut sortir nue d'une poitrine 

où se pressent les affres d'une douleur 
effroyable... surhumaine. 

D'où vient ce cri? Effarés, ils écou-
tent... Plus rien !... 

N'a-t-on pas raconté — ils le savent 
— que la nuit du meurtre, un officier 
avait été effrayé par ce même sanglot 
venu du château ? 

Et lo duc, lui-même, en a été frappé. 
. Ce souvenir épouvante les enfants..', 

le calme des ténèbres les rassure. 
Ils se rapprochent de la chapelle. 
La porte est ouverte. 
Au fond, la veilleuse suspendue à la 

voûte éclaire le caveau funèbre d'une 
lumière immobile, discrète, pieuse... 
la lumière qu'il faut pour les morts... 

Et ce qu'ils voient, c'est Salvatour, à 
genoux, qui pleure... 

DEUXIEME PARTIE 

Pays des Massacres 

I 
" Dernière Année; Dernier Espoir 

Le scandale avait été énorme. Tou-
te l'aristocratie française se sentait 
atteinte. La fuite de Clément de Tif-
fanges eut un retentissement d'au-
tant plus bruyant, qu'en somme, elle 
apparaissait comme un aveu de son 
crime : il n'avait pas osé supporter les 
dangers de l'enquête, ni se défendre 
aux débats publics de la cour d'assi-
ses!... Partout, les vives polémiques 
auxauelles cette altitude donna cours. 

furent très partagées d'opinions. 
Certes, la plupart désapprouvèrent, 

et il n'y eut guère d'outrages qui ne fu-
rent déversés sur Tiffanges. Mais il se 
trouva pourtant des hommes à qui vint 
le soupçon que toute la vérité n'était 
pas connue. Chez quelques esprits en 
qui l'imagination romanesque rempla-
çait la logique froide des faits — la lo-
gique est bien souvent^mensongère — 
subsista le doute, et le doute était en 
faveur du fugitif. On essaya de péné-
trer ses desseins : 'libre, quelles que 
fussent les entraves à sa liberté d'ac-
tion, il n'en restait pas moins le maî-
tre de sa destinée et il pouvait travail-
ler en secret à se réhabiliter. 

N'était-ce pas là le-vrai mobile de 
cette lâcheté qu'on lui reprochait? Sa 
disparition même, et elle fut complè-
te, absolue, n'allait-etle pas, s'il était 
innocent, planer comme un châtiment 
futur sur le vrai .coupable, menacé 
d'un retour subit, et d'un retour qu'ac-
compagnerait sûrement toute une co-
horte de preuves détruisant l'ancienne 
accusation pour la diriger vers la vé-
rité ? Mais bien peu nombreux furent 
ceux qui se servirent de cet argument. 
L'honneur des Tiffanges s'écroula dans 
les ruines. Ce fut fini, il fut perdu, ir-
rémédiablement, dans la mémoire des 
hommes, et rayé de la vie. 

En cour d'assises, les jurés le décla-
rèrent coupable sans atténuation. Et 
le verdict des juges le condamna par 
contumace. Au bagne, à perpétuité ! 

Les enfants reçurent le choc sans 
courber le front.. 

vantes : « Nous autres, Allemands, nous 
avons un Empereur que tous les peuples 
nous jalousent. » , 

« Il est probable qu'aucun diplomate 
allemand ne prononcerait pareille phrase. 
Mais il est intéressant de savoir ce qu'en 
réalité, le peuple allemand pense de son 
Kaiser. On peut s'en rendre compte sans 
quitter la capitale de la Russie. Avant la 
guerre, Pétrograd. avait une colonie alle-
mande de plusieurs milliers de personnes, 
parmi lesquelles, entre les Prussiens, il 
y avait dés Bavarois, des Saxons, etc., et 
même des représentants des villes libres: 
Hambourg, Brème, Lubeck. Comment cette 
colonie accueillit-elle la déclaration de 
guerre 7 Tous les sujets de l'Empire alle-
mand , résidant à Pétrograd ont déclaré 
unanimement que la guerre contre la Rus-
sie était le plus grand malheur qui pou-
vait atteindre l'Allemagne. Tous se plai-
gnaient amèrement de ce que ces dernières 
années, l'Allemagne était représentée en 
Russie par un diplomate n'ayant aucune 
idée 'des progrès économiques et militai-
res de la Russie depuis dix ans. Les 
Prussiens tachaient autant, que possible 
de décharger , le Kaiser de cette terrible 
faute, d'avoir déclaré la guerre et es-
sayaient de' la faire retomber sur le Kron-
prïnz. Mais les autres Allemands parlaient 
autrement. Pour eux, Guillaume II est le 
fossoyeur de la puissance allemande. Dans 
ces milieux, on pouvait entendre des con-
versations dont le sens était que les sou-
verains allemands devraient se réunir 
en Congrès et déclarer à l'Empereur qu'ils 
ne veulent pas cette guerre, et se séparer 
de lui ; puis, que les souverains allemands 
devraient déclarer la même chose aux al-
h'és et entamer avec eux des pourparlers 
de paix ; de sorte que l'empereur Guil-
laume, qui a provoqué cette guerre, sup-
porte, avec son royaume de Prusse, toutes 
les conséquenoes de son acte. » 

Il suffisait que leur père eût dit: 
« Croyez en moi ! » Puis, en dehors de 
cette grave et définitive parole rien 
n'existait plus pour eux. Us croyaient. 

• Mais l'existence fut lourde à ces pau-
vres petits. 

Quelque part dans le monde, en une 
retraite inconnue, vivait celui qui souf-
frait en se cachant, attendant une heu-
re qui ne viendrait peut-être jamais... 
Et leur amour, si farouche maintenant 
qu'Us n'osaient l'avouer, s'élançait 
vers le père avec une incroyable et ad 
mirablG confiance. 

Ils ne pouvaient pas supporter le 
poids d'une pareille catastrophe. 

On leur rendit justice. 
Si le monde, à qui les attachait un 

nom glorieux, une noblesse aussi vieil-
le que l'histoire même du pays, leur 
ferma ses portes... si la comtesse de 
Thiauville, lorsqu'elle implora pour 
eux,-entendit des paroles polies mais 
lointaines, et se heurta à des froideurs 
dédaigneuses, plus glacées que des 
haines, les enfants bénéficièrent au-
tour d'eux d'une sympathie populaire 
accrue par leur malheur immérité. El-
le leur vint des braves cœurs parmi 
lesquels ils grandirent — de tous ces 
paysans, de toutes ces paysannes qui 
s'attendrissaient devant leur tristesse 
sauvage et leur pâleur perpétuelle. 

La protection de tous les entoura, 
pour ainsi dire, et fit, de Michel et de 
Micheline deux êtres qui dévinrent 
presque sacrés. 

Leur fierté ombrageuse refusa, 
plus tard, les offres do 'Salvateur, emi 
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REIMS 

Le crime a été commis de propos déli-
béré, sans cause apparente, sans provoca-
tion, sans justification possible.: la cathé-
drale de Reims n'est plus qu'une ruine ! 
Cette douce vision de beauté, de splen-
deur et d'art, où se reflétaient des siècles 
de foi, de puissance, de richesse et de goût, 
cette vivante expression de l'âme française, 
par l'harmonie, l'élégance et l'audace, 
cette parfaite image du passé a subi l'at-
teinte des barbares, des lourds et grossiers 
Germains, pour qtrl détruire est an plai-
sir, à qui nos gloires portaient ombrage. 

Reims, petite vile et grande cathédrale, 
maison auguste entre toutes, symbole de 
Ja France élancée vers la gloire et tou-
jours triomphante, malgré les revers et les 
calamités! C'est par ce portail de majesté 
qu'ont passé Jeanne d'Arc et son petit roi 
de Bourges, qu'elle traînait à la victoire et 
au sacre, roi délicat, plus fait pour l'ora-
toire et la couche que pour le trône et la 
bataille. 

Elle renaîtra de ses ruines comme la 
France elle-même, cette cathédrale sym-
bolique où, sur les pierres noircies et cal-
cinées, sourient encore, dans leurs niches 
aériennes, des anges aux ailes éployées, 
qui semblent attendre l'heure de la déli-
vrance et des justes châtiments. Non, nous 
ne détruirons pas leurs cathédrales, ni 
leurs temples, ni leurs musées, mais com-
me nous renverserons avec joie et jette-
rons avec mépris dans le Rhin sanglant 
leur insolente Germania, colossale niaise-
rie qui se dresse sur un socle de vingt-
quatre mètres de hauteur, symbole de 
lourdaude mégalomanie. Et comme elles 
tinteront joyeuses et résonneront dans nos 
cœurs, les cloches des cathédrales qui di-
ront aux peuples de France et de Belgique 
l'emprise de nos soldats sur le Rhin, à 
l'heure éclatante de la revanche ! 

Reims était notre joyau. Légère, gra-
cieuse, toute parée de dentelle de pierre, 
ciselée comme un bijou ou comme une poi-
gnée d'épée; c'était notre cathédrale natio-
nale où s'incrustaient, avec la foi de nos 
pères, tout l'art purement français du 
moyen âge, tout l'enthousiasme de notre 
raoe pour la beauté. C'est bien ce qu'ils 
ont compris, ce qu'ils ont voulu détnire. 
Ils n'ont pu qu'ébrécher. Et belle encore, 
malgré les injures d'une race grossière, 
cette âme française semble défier et pro-
mettre. 

Elle datait de Bouvines, la cathédrale de 
la France, de cette grande bataille libéra-
trice où fut brisée la coalition du Nord, où 
l'aigle impériale fut traînée par nos sol-
dats, captive et humiliée. Le feu avait dé-
truit en 1211 l'église romane fondée en 
816 et dont une porte dorée se voyait en-
core au portail nord, en ces derniers 
temps. 

Elle était presque achevée, lorsqu'en 
1481 un incendie survint encore, détrui-
sant les combles, la flèche du chevet, le 
diadème et les flèches des tours. Toutes les 
restaurations successives n'ont pu aboutir 
à son complet achèvement : sans doute 
elle attendait l'heure de la grande délivran-
ce, pour renaître une fois de plus de ses 
cendres et s'élancer victorieuse et complè-
tement parée dans un ciel pur et radieux. 

Si nous parcourons notre sol si fécond 
en chefs-d'œuvre, nous voyons qu'Amiens 
est la plus parfaite, la plus une dans le 
style, de toutes nos cathédrales gothiques. 
Rouen est la plus riche, la plus décorative; 

' Laon, la plus farouche sur son rocher, cita-
de'le autant qu'église, et cependant belle 
d'harmonie et de lignes. Notre-Dame de 
Paris est la plus imposante; Chartres est 
la plus magnifique à l'intérieur; Beau vais 
a la nef la plus haute, la plus élancée, la 
plus surprenante ; Reims était maison roya-
le et divine, maison française avant tout, 
par la grâce, la sveltesse, la grandeur et la 
richesse. 

Longue de cent quarante mètres, peut-
être allongée sur le plan primitif, pour les 
cérémonies du sacre, sa voûte était restée 
insuffisamment élevée pour la longueur; 
elle n'en paraissait que plus grande. Point 
de chapelles le long des nefs latérales, 

mais sept chapelles rayonnaient autour du 
chœur, noyant le déambulatoire dans la 
lumièra irisée de leurs précieux vitraux. 
Mêmes jeux de lumière dans la grande nef, 
par les baies des nefs latérales, par lea 
hautes verrières de la grande nef; et lors-
qu'à travers la grande rosace du portail lea 
rayons du soleil couchant pénétraient dans 
l'immense vaisseau, tout semblait s'embra-
ser dans un flamboiement où dominait le 
rouge. 

Déjà entamée par une lézarde, cette rose 
a beaucoup souffert de l'incendie, et l'on 
se demande comment pourront être res-
taurées tant de superbes verrières, car 
l'art en est perdu. On- ne.sait plus refaira 
ces émaux translucides, ces bleus, ces'rou-
ges transparents qui laissaient passer la 
lumière en ne perdant rien de leurs cou-
leurs. 

Au dehors, la cathédrale avait pour gar-
diens tout un peuple de statues. On en 
comptait deux mille cinq cents, et toutes 
de la belle époque de l'école champenoise, 
une des plus pures de style parmi tant 
d'autres. Trente-cinq colossales statues 
gardaient les portes d'entrée; mais du por-
tail gauche, de ses statues, de ses statuet-
tes nichées dans les voussures, il ne resta 
que des débris. L'immense échafaudage 
qui s'élevait jusqu'à la hauteut de la tour 
du Nord a pris feu le premier, sous !ea 
obus incendiaires, et s'est écroulé, brasier 
ardent, sur le portail qu'il devait protéger, 

La toiture a pris feu peu après : les voû-
tes subsistent, mais l'incendie intérieur a 
fait éc'ater les parements des murs et les 
maçonneries sont calcinées. De ce fait, on 
ne sait encore quelles réparations seront 
nécessaires, et l'on doit se borner,pour 
l'instant à protéger les voûtes par une cou-
verture provisoire. 

Tous les plans, tous les dessins de détail 
sont conservés; les photographies nom-
breuses et comiplètes aideront à la recons-
titution. Ce qu'on ne refera pas dans leur 
naïf et imposant archaïsme, ce sont lea 
statues mutilées. Nous ne savons que trop 
comment on les a réparées jusqu'ici. On 
naît naïf, on ne le devient pas, et l'on ne 
retrouve jamais l'état d'âme d'une époque 
lointaine. L'esprit qui soufflait alors n'est 
pas celui qui souffle aujourd'hui, et en fait 
de restitution du passé, la crainte de l'ar-
chitecte est le commencement de la sa-
gesse; mais il en est sans doute qu: sau-
ront tout sacrifier au devoir consciencieux. 

Or. à sauvé le trésor et les quarante-deux 
tapisseries de la cathédrale, mais on n'a 
rien sauvé de l'ancien archevêché ni de la 
salle des rois, où restaient tant de précieux 
souvenirs, avec de be'les tapisseries an-
ciennes. 

Qu'elle était belle, cette façade, avec ses 
trois portails surmontés de gâb'es où, dans 
la dentelle de pierre, se détachaient le Cru-
cifiement, à gauche; le Couronnement de 
la Vierge, au centre, et le Jugement der-
nier, à droite. C'est !e gable de gauche qui 
a le plus souffert, avec le portail, et ces 
statues brisées, noircies dans ce qui en 
subsiste, offrent l'aspect d'une chose gran-
diose, très anciennement détruite, palais 
féerique habité autrefois par des géants et 
qu'on aurait découvert dans quelque forêt 
vierge, comme les ruines d'Ang'nor, au 
Cambodge. Le martyre grandit les héros, 
le feu met du recul et ajoute de la gran-
deur aux monuments écroulés. 

Les tours restent debout avec leurs légè-
res tourelles et leurs hautes fenêtres do-
minant une autre rangée de statues colos-
sales, mais les pierres calcinées de 'a tour 
nord exigeront peut-être une réédification 
pour supporter les flèches eue les pierres 
d'attente annoncent depuis des siècles. 

C'est le samedi IQ septembre que cette 
Heur de l'art français a subi l'atteinte des 
obus incendiaires, jour mémorable dont il 
faudra conserver le souvenir par un mo-
nument, pour la honte de l'Al'ernagne. M. 
Camille Pelletan a proposé, dans ce but, 
de laisser subsister la cathédrale à l'état 
de ruine, et d'en construire une autre : on 
ne refait pas un tel chef-d'œuvre; mieux 
vaut le relever en suivant fidèlement les 
plans et les dessins, et la France glorieuse 
consacrera son triomphe dans ce triompha 
de l'art. 

Louis BRESSEY. 

LES EFFETS D'UN OBUS 

UNE MAISON BOMBARDÉE A TROCY (Seîne-et-Marno,. paoto KOL. 

voulait se charger des éludes de Mi-
chel. , . ._. T1 En vain, l'ami de Clément insista. Il 
rencontra une résistance opiniâtre. 

— Je suis moins que les autres... Je 
ne veux rien devoir qu'à moi... Lors-
que j'aurai dix-huit ans, je m engage-
rai Dans l'armée je trouverai le calme 
de la vie, parmi les devoirs minutieux 
à remplir, et je m'y ferai des amitiés 
précieuses. C'est un monde qui se fer-
me à toutes les méchancetés du de-
hors. J'y serai Michel Tiffanges jus-
qu'au jour où mon père me rendra le 
droit de porter mon nom tout entier... 

Les années s'écoulèrent donc, pour 
Michel et pour Micheline, au châ-
teau, dans la retraite et dans le tra-
vail. 

Michel réalisa son rêve. 
Il s'engagea, passa des examens, fut 

admis à l'école de Saint-Maixent, en 
sortit officier, et le hasard, qui, si sou 
vent, conduit mystérieusement la vie 
des hommes, le fit envoyer au 65" de 
ligne, à Nantes, en qualité de sous-
lieutenant. 

C'est là que nous le retrouverons, 
mêlé aux événements do.nt le drame 
du manoir de Tiffanges ne fut que le 
premier acte. 

Au manoir, Micheline vivait main-
tenant toute seule. 

La comtesse de Thiauville était 
morte. 

La jeune fille avait dix-huit ans et 
sa ressemblance avec Michel était sin-
gulière : même front d'une idéale pu-
reté; mêmes yeux noirs, dont l'incura-

ble tristesse du double deuil toujours 
récent voilait seule l'ardeur; mêma 
bouche un peu accentuée. Seulement, 
ce qui était chez lui énergie était touta 
grâce chez elle. Grande, de propor-
tions parfaites, n'ayant plus rien da 
l'enfant, la solitude en l'absence de Mi-
chel avait donné de la gravité précoca 
à ses traits délicats, où rarement fieu-
rissait un sourire. Son existence au 
château était très retirée. Elle sortait 
peu, à moins que quelque malade ou 
quelque misère ne la réclamât. Eter-
nellement vêtue de noir, on eût dit qua 
les années n'avaient vieilli que son 
corps sans toucher à ses souvenirs 
douloureux restés aussi vivaces qu'au 
premier jour. 

Et il en était ainsi, en effet. 
 Attendez-moi ! avait écrit le père* 

Ils l'attendaient. 
Oh ! certes, ils n'avaient pas cru, ja-

dis, que l'absence serait aussi longue. 
Même dans les premiers temps, ila 

se réveillèrent souvent, par les nuita 
de vent et de tumulte, croyant avoif 
entendu, à travers les gémissements 
de la tempête, l'appel du malheureua 
qui revenait vers son foyer. 

Puis des jours et des nuits, des nuiti 
et des jours. Rien ! 

Pas une lettre n'avait été envoyée* 
La. tombe n'eût pas été plus silen< 

cieuse, plus entourée de mystère. 
Maintenant, le lieutenant Michel ac« 

courait embrasser sa sœur toutes lea, 
fois que son service le lui permettait^ 
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DERNIÈRE ÉDITION 

U UIH VlGTOKiBSE KS US 
En Pologne — En Galicie — En Bukovine 

LA GUERRE AVEC LÀ TURQUIE 

Nouvelle 
des Autrichiens 

Pétroqrad, 2H novembre. - Sur le front 
Proschovitz, Brzeskostare, Bochnia et 
Wisnicz, nos troupes ont remporté un suc- , 
C°LedéyoSlnovcmbre, nous avons culbuté 
Varmée autrichienne. Nous lui avons fait 
Sus de 7,000 prisonniers, et nous nous 
Vommes emparés de 30 canons dont 6 
ail leurs attelages, et plus de W mUra^r 
euses. Un de nos bataillons, ayant [ait ir-

ruption dans Brzeskostare, a {ai prison-
nier ce qui restait du 31' régiment dehon-
led et notamment le commandant, 20 of-
llcièrs et 1,230 hommes, avec le drapeau. 
& nous sommes emparés kussi d une 
automobile où se trouvaient des officiers 
d'élat-major. Nous continuons a poursui-
vre énerqiquemenl l'ennemi. 

Dans le combat de Lodz, qui a continué 
\e 27 novembre, nous avons réussi égale-
ment à progresser sur certains points 

Dans les Carpathes, nos troupes atta-
quent des forces autrichiennes importan-
tes 

Rr/eskostare où les Russes viennent de oSeM aie ville de 3 250'hâtants, sur 
C'Ousvica, affluent de la haute Vistuie. 

La ligne Proszovitz et Brzeskostare en Rus-
sie Bochnia et Wisnics en Autriche consti-
tue un front d'une quarantaine de kilomètres 
le longueur, oriente en arc de cercle du nord 
au sud et cassant à une trentaine de kilomè-
tres à l'est de Cracovte. 

Dangereuses Menaces 
Pétrograd, 29 novembre. — Parmi les 

événements militaires de ces derniers 
iours, il faut mettre en relief l'évacuation 
par les Autrichiens de Neusandec. L'aban-
don de cette importante localité au sud-
est de Cracovie et la marche en avant des 
Russes poursuivant les colonnes autri-
chiennes en retraite pourront avoir des 
conséquences très graves pour les actions 
qui vont se développer dans un avenir 
prochain contre la principale armée. 

Neusandec est en Galicie, â 60 kilomètres 
de la frontière russe, au pied des Carpathes. 
C'est une ville de 15,000 Habitants. 

prinz a été obligée de so retirer en dé-
sordre, laissant derrière elle une grande 
quantité d'armes, de munitions et d ap-
provisionnements. Des chevaux captures 
portaient des selles sur lesquelles étaient 
fixées les armes du kronprinz, ce qui dé-
montre bien la retraite précipitée. 

L'Investissement de Cracovie 
Pétrograd, 29 novembre. — Les suc-

cès russes autour de Craeovie se pour-
suivent. Les captures d'Autrichiens 
sont maintenant devenues si fréquen-
tes que la prise da deux régiments en-
tiers ne soulève pas de commentaires. 

L'investissemsnt de Gracovie a com-
mencé. 

Les Russes marchent sur Cracovie par 
trois côt'a. Il semble que les Russes 
aient percé la position ennemie à Wlo-
dowitz. La barrière naturelle que l'enne-
mi a fortifiée dans cette région consiste 
en une série de collines dominant la plai-
ne de la Warta, à 20 kilomètres au 
nord-ouest de C^nstochowa, et allant se 
perdre au sud-est, dans les élévations sur 
Cracovie et «n face de Wlodowitz; i! y a 
là une dépression dans cette rangée de 
collines. C'est là que les Russes ont en-
foncé un coin dans la position allemande, 
ce qui leur a permis d'attaquer le secteur 
nord de trois côtés à la fois. 

Les Russes son! également arrivés jus-
qu'à Charn; lias et à Nistoff, à 8 kilomè-
tres au nord et à 10 kilomètres à l'est de 
Czenstoc. jwa. Les Autrichiens, dans cet-
te région, ont éprouvé de fories pertes, 
comme l'indique le chiffre des prison-
niers. 

POUR S'ECHAPPER... 
Pétrograd, 29 novembre. — Le critique 

militai! o du « Rotch », qui compare la si-
tuation allemande à celle de la France en 
1870 à Sedan, dit : 

Pour échapper, l'ennemi peut, avec l'ai-
de de ses fameux chemins de fer, con-
centrer certaines de ses forces au nord 
de Lowicz, en vue d une action combinée 
avec des contingents de l'armée de Plock. 
La région marécageuse et boisée contiguë 
à la Vistuie, de Sochaczew à Wloclawek, 
et l'inondation automnale de la Vistuie 
empêchent les grands mouvements des 
troupes et constituent un obstacle insur-
montable. 

Cette zone marécageuse le long du . che-
min de for de Lowicz à Thorn forme la 
seule ligne d'opération de l'armée du gé-
néral Maekensen. Elle convient bien à 
une guerre de guérillas; la voie ferrée qui 
ne dévie pas du flanc gauche allemand, 
est exposée à des attaques constantes de 
la cavalerie russe. C'est la raison pour 

! laquelle là bataille de Lowicz est plus , 
acharnée qu'au centre ou au flanc droit. | 
La situation de l'armée allemande est 
comparable à celle de la garde de Napo-
léon Ier à Waterloo, qui fut obligée de 

i mourir, puisqu'elle ne voulait pas se ren-
I dre. Ainsi, les Allemands à Lowicz doi-
j vent fuir jusqu'à ce que les survivants 
I de l'armée en déroute du général Macken-
| sen se retirent vers le nord-ouest, à Thorn. 

i TOUTE UNE SÉRIE DE VICTOIRES 
Pétrograd, 29 novembre. — Le généra-

lissime annonce que sur toute la ligne 
l'armée russe ne compte que des succès 
assez considérables. 

On sait la modestie et la réserve du 
grand-duc Nicolas, qui n'a employé qu'u-
ne fois jusqu'ici le mot victoire, après la 
bataille sur le front Lublin-Choim. Ce-
pendant, dans de nombreux milieux, on 
parle, au sujet de. la bataille de ces der-
niers jours, de séries de victoires. 

LE FLOT RUSSE 
GROSSIT TOUJOURS 

Copenhague, 29 novembre. — D'après 
des avis privés de Berlin, les armées rus-
ses én Pologne reçoivent constamment 
d'importants renforts. Il semble que de 
nouvelles armées russes sortent littérale-
ment de terre. 

Un ingénieur civil russe de Varsovie 
qui se trouve en visite à Copenhague dit 
que dans les dernières cinq semaines, Var-
sovie a été traversée jour et nuit sans 
interruption par des colonnes de troupes 
marchant dans la direction de l'ouest. 

ET LA PANIQUE CROIT! 
Copenhague. 29 novembre. - Une foule 

sans cesse croissante de fuyards de !a Prus-
se orientale arriva dans les provinces du 
nord de l'Allemagne. Une proclamation aux 
habitants du Hanovre leur recommande de 
recevoir avec bonté les milliers de familles 
miséreuses qui ont dû fuir la Prusse orien-
tale devant l'invasion ennemie (sic). 

Le spectacle de tous ces réfugiés provo-
que une grande anxiété dans la population. 

Il PETITE GIRONDE 
COMMUNIQUES OFFICIELS 

X>-UL a© BJovem"bre (13 3a.) 

Le 28 novembre, la canonnade de l'ennemi a été 
plus active, mais exécutée surtout avçc les pièces de 
77 millimètres. Son artillerie lourde a très peu fait 
sentir son action. Dans ces conditions, la lutte d'artillerie 
a tourné partout à notre avantage. 

En Belgique, notre infanterie a enlevé divers points 
d'appui au nord et au sud d'Ypres. 

Dans la région au nord d'Arras, une attaque en-
nemie, menée par trois régiments environ, a définitive-
ment échoué, après plusieurs contre-attaques exécutées 
de part et d'autre. 

Entre la Somme et Chaulnes, nous avons marqué 
de sensibles progrès dans le voisinage du village de Fay; 
nos troupes y sont parvenues au contact immédiat des 
réseaux des fils de ter de la défense. 

Dans la région de l'Aisne, entre Vailly et Berry-au-
Bac, un groupe de mitrailleuses et une coupole pour 
pièce de 30 centimètres ont été détruits par nos obus, 
dont l'un a déterminé une explosion dans une batterie 
ennemie. 

Dans les Vosges, trois contre-attaques allemandes 
en vue de reprendre le terrain conquis par nous précé-
demment dans le Ban de Sapi ont été successivement 
repoussées. 

DÉPÊCHES DE LA NUIT 

Calme presque complet sur le Front 
La Situation Cary, le grand cordon de la Légion d'hon-

neur, et aux généraux Sarrail, Gérard et 
Rabier, les insignes de grand officier. 

la Bataille ne Pologne 
LES TROIS CORPS 

ALLEMANDS CERNÉS 
Pétrograd, 29 novembre. —- En ce qui ■ 

concerne les trois corps d'armée alle-
mands cernés dans la région de Strikow, 
le nombre des tués, des blessés et sur-
tout de prisonniers augmente d'heure en 
heure. 

Les Allemands ont brûlé du matériel 
'afin qu'il ne tombât pas entre les mains 
des Busses. Ceux-ci cependant se sont 
emparés de canons dont l'ennemi n'avait 
pas pu enlever la culasse, et qui servent 
défà contre les Allemands. 

Vers le nord de Lcczyca, deux autres 
corps d'armée allemands, venus au se-
cours des premiers, tâchèrent de leur fa-
ciliter la retraite, mais jusqu'à présent la 
retraite s'annonce difficile. Il ne faut pas 
oublier, en effet, que, près de Lodz, deux 
corps d'armée ont été mis presque entiè-
rement hors de combat. 

Les Allemands ont commis la faute de 
diviser leurs forces. Les diverses portions 
de leurs troupes ont perdu contact. Lors-
que les chefs ont essayé de combler les 
vides, il était trop tard. 

UN VRAI DESASTRE ! 
Londres, 29 novembre. — Le corre?pondant 

au a Morning Post », à Pétrograd, télégra-phe : 
Je suis en position de faire le récit de la 

victoire russe, mais je ne puis encore rom-
pre le silence. La valeur fusse vient d'in-
fliger aux meilleures troupes allemandes 
une défaite. La position tactique de l'ar-
mée russe et allemande est extrêmement 
compliquée. La situation des Allemands 
est mauvaise. Les Russes non seulement 
dominent les Allnnands sur tout le front, 
mais encore ils coupèrent leurs lignes de 
communications, ils aiment mieux captu-
rer les corps allemands que les extermi-
ner. Les autorités militaires estiment quê-
ta défaite des forces adverses constituera 
un véritable désastre pour celles-ci. 

DANS L'ETAU RUSSE 
Pétrograd, 29 novembre. - La bataille 

île Lodz est entrée dans sa phase finale-
les corps allemands qui ont réussi à sê 
maintenir malgré les formidables coups 
qui leur sont portés, continuent une lutte 
désespérée. Les forces allemandes battant 
en retraite de Koluszky ont été rattrapées 
par les Busses à Brzezimi n essaient de 
se fraijer un chemin vers Sirukow mai* 
cette roule leur est déjà fermée. 

Chaque heure leur position dévient plus 
tjrave. Si elles ne peuvent se procurer de 
nouvelles punitions elles sont perdues La 
perspective d'un hiver passé en Sibérie a 
donné à ces restes d'une armée allemande 
la furie du désespoir; les Busses resserrent 
toujours Vélau, cl si l'ennemi arrive à le 
rompre, ce n'est qu'une petite portion en 
tout cas qui regagnera Thorn. 

Si l'ennemi échoua, la bataille de Lociz 
sera le plus grand désastre essuyé par la 
puissance militaire allemande. 
FUITE EPERDUE DU KRONPRINZ 

Rome, 29 novembre. — Un rapport of-
ficiel russe annonce que l'armée du kron-

La Guerre avec la Turquie 
UNE ARMÉE TURQUE MARCHE 

SUR LE CANAL DE SUEZ 
Amsterdam, 28 novembre. — Une dépêcne 

du Caire transmise de Berlin au « lelegrauf • 
dit que la route entre Fayoum et Djarahad 
a été barrée par les Anglais au moyen de 
longues lignes de tranchées renforcées par 
de l'artillerie. 

La dépêche ajoute qu'une colonne da 76,000 
hommes, commandée par Izzed-.'acha, est 
en route avec le canal de Suez pour objectif. 
L'armée turque comprend 1,000 Bédouins et 
5,000 chameaux. Les Turcs ont construit une 
ligne de chemin de fer allant à l'oasis d'El-
Nakel. 

Von der Goltz à Constantinople 
Athènes, 28 novembre. — On vient de re-

cevoir une lettre de Constantinople annon-
çant l'arrivéée du feld maréchal von der 
Goltz, que Ion considère comme immi-
nente. » 
Les Violences turques en Syrie 

Le Caire, 28 novembre. — La situation de-
vient de jour en jour plus lamentable en Sy.-
rie. Toutes les importations de pétrole et de 
houille étant arrêtées, Beyrouth se trouve 
sans lumière. Le bois et. le charbon attei 
gnent des prix extraordinaires p: suite de 
la rupture des communications avec le Li-
ban. 

Toutes les barques qui se trouvaient dans 
les ports ont été coulées. Un vapeur, alle-
mand celui-lâ, qui transporta à Beyrouta 
un chargement de dynamite et autres ma-
tières inflammables, a été également coulé. 
Un vapeur autrichien a préféré courir le ris-
que de la haute mer et a réussi à quitter le 
port au moment où l'on donnait des ordres 
pour le couler. Les autorités turques s'atten-
dent à une attaque navale. 

; Un paquebot italien étant arrivé en vue de 
Beyrouth la nuit, ce fut une panique gêné 
raie, et le vali donna des ordres pour prépa-
rer un train qui l'emmena à Sofar La Fa 
cultô ottomane de droit a été transférée à 
Damas. Le chemin de fer de ^amas, apparte-
nant à uue Compagnie française, a vu son 
personnel remplacé par des Allemands et les 
Turcs faire main basse sur la caisse. On 
fouille toutes les personnes autorisées à 
s'embarquer, et on leur laisse 200 fr. Le reste 
de leur argent est confisqué Divers décrets 
ont été affichés déclarant les capitulations 
abolies, supprimant le droit de protection 
de la France, déclarant propriété de l'Etat 
tous les biens des sujets alliés. La Société 
du gaz française, celle des eaux américaine 
ont été saisies. Le consul des Etats-Unis a 
protesté 

En apprenant la visite de la police â l'Uni-
versité catholique, les frères dos écoles chré-
tiennes licencièrent leurs élèves. A Jaffa, on 
emprisonna les notables européens, l'un 
d'eux resta vingt-quatre heures au secret Un 
Egyptien fait une description émouvante de 
l'état dans lequel se trouve cette ville par 
suite des vexations dont la population est 
l'objet. Jaffa, autrefois si laborieuse et si in-
dustrieuse, semble être ville morte. Les or-
dres du conseil sont des décrets ayant force 
de loi, et malheur a celui qui se fait mal 
noter par l'agent du kaiser. Le directeur du 
«Journal de Palestine» en sait quelque cho-
se pour avoir inséré des nouvelles qui ne 
sortaient pas de l'officine VVolff, il a vu son 
journal supprimé. 

Les immigrés arrivés ici rapportent même 
que les soldats ottomans ont pénétré dans 
l'agence du Crédit lyonnais à Jérusalem et 
se sont emparés de tout le numéraire et de» 
bank-notes qu'ils ont pu trouver Les chré 
tiens do Syrie affluent de toutes parts au Li-
ban. L'autori é turque arrête r ur les enrô-
ler tous les hommes en état de porter les 
armes, Libanais ou Syriens, sans distinction. 
L'inquiétude partout est grande, et le seul es-
poir de la population chrétienne et musul-
mane, c'est le débarquement qui mettrait fin 
a ces maux. 

Envoi d'un Navire italien 
Rome, 28 novembre. — Le gouvernement 

a décidé d'envoyer le navire « Calabria » sur 
les côtes de Syrie. 

NOUVELLES DIVERSES DE LA GUERRE 
Le Retrait des Navires belligérants 

de3 Eaux Sud-Américaines 
Washington. 28 novembre — Les gouver-

nements de la république Argentine, du 
Chili, du Pérou et de l'Uruguay ont prié les 
Etats-Unis de vouloir bien se joindre à eux 
pour engager des négociations avec les 
puissances belligérantes afin que celles-ci 
ïetirent des eaux territoriales américaines 
leurs bâtiments de guerre dans le but de 
sauvegarder le commerce des pays pana-
méricains. 

Le Brésil aurait l'intention de faire une 
iléfiitfrche dans le même sens. 

L'action des puissances américaines au-
rait également pour objet do diminuer les 
causes possibles de conflit avec les pays 
belligérants envers lesquels elles se sont en-
gagées à rester neutres. On croit qu'au cas 
DÛ les Etat(?-Unis approuveraient cette ac-
tion, l'Angleterre se déclarerait prête à rap-
oeler tous ses bâtiments qui font du char-
Jhon dans les ports de l'Amérique centrale 
<;t de l'Amérique du Sud, à condition tou-
tefois que les autres puissances belligéran-
ces so déclarent prêtes a en faire autant. 

. 'Quelques puissances seraient favorables à 
If création d'une zone neutre de 100 à 200 
milles de leurs eûtes pour les opérations 
dès navires da i:uerra» 

Calme complet sur tout le front, sauf dans l'Argonne 
où les attaques allemandes n'ont pas eu plus de succès 
que précédemment. 

Les Travaux allemands 
en Belgique 

rclm™Sm'
(
2? novembre. - Les Allemands 

BrSdTK'S ^construction de tranchées 
"o^ede, Roulers et Courtrai où rè-gne une grande activité. UUItrai. ou- re 

nui vn ri^ptf* int?nle s,ur la srande route qui \a de Bruges à Gand. 

Evasion de Prisonniers français 
Zurich, 29 novembre. — Sept soldats fran-

çais qui ont réussi à s'évader des baraque-îŒ & ^«.Mchingen (grand-duché de Bade), ou ils étaient détenus, sont passés en 
Suisse, rentrant dans leur pays. 

Les Prisonniers russes 
en Allemagne 

Berne, 29 novembre. _ p0Ur impression-
ner favorablement les populations; les au-
torités allemandes font traverser toute la 
Prusse a leurs prisonniers russes, qu'elles 
envoient en Sleswig par Berlin et Hambourg 
Pour grossir les trains, on ajouterait les wa-
gons de fugitifs venant de Prusse orientale 

En Sleswig, les prisonniers russes seront 
employés aux travaux d'assèchement et à la 
construction de canaux, conformément au 
vote émis par le Landtag prussien dans sa 
dernière session. ... 

LA QUESTION DU FÂIN 
En Allemagne 

Copenhague, 29 novembre. — Le « Vor-
waerts» se plaint que le premier résultat de 
la fixation du prix maximum pour les grains 
ait été de provoquer leur disparition du mar 
ché. Afin de bénéficier de la prime de 1 mark 
50 par quinzaine admise par le conseil fédé-
ral, les négociants ajournent leur vente au 
mois de janvier prochain. On sait en effet 
que les prix maxima tixés par le conseil fé-
déral en octobre, dernier ne valent que jus-
qu'au 1er janvier 1915, et qu'à partir de cette 
date, le blé augmentera de 1 mark 50 par 
tonne le 1er et le 15 de chaque mois. 

Amsterdam, 29 novembre. — Le ministre 
de l'instruction publique de Prusse a adres 
sé une circulaire aux instituteurs pour les 
inviter à faire comprendre a la population 
des communes qu'ils habitent que c'est un 
devoir patriotique de ne point gaspiller le 
pain, les ennemis de l'Allemagne comptant 
avoir raison d'elle par la famine. 

Un Avancement « kolossal » 
Amsterdam, 29 novembre. — Le lieutenant-

colonel Kolsch est nommé au commandement 
du 1er corps d'armée allemand. 

Or, ce lieutenant-colonel, qui bénéficie de 
ce prodigieux avancement, a cinquante-neuf 
ans, et à cinquante-neuf ans, en Allemagne, 
un lieutenant-colonel est généralement mar-
qué pour la mise à la retraite et sans espoir 
d'avancement. Par conséquent, pour que ce 
vieux lieutenant-colonel ait été nomme com-
mandant de corps d armée sans avoir ja-
mais été généra] ni même colonel, il faut que 
les Allemands manquent de cadres aussi bien 
dans les hauts grades que parmi les officiers 
subalternes. 

Un Fils du Kaiser 
blessé par un Obus 

Paris 29 novembre, — Une dépêche de 
.Berlin annonçait récemment que le qua-
trième lils du kaiser, le prince Auguste-
Wilhelm, avait été victime d'un accident 
d'auto, au cours duquel il s'était fracturé 
la cuisse et la mâchoire. La nouvelle est 
en soi-même exacte, mais ce que ne pré-
cise pas la dépêche, c'est que l'accident 
eut lieu dans le département de l'Aisne 
et qu'il fut causé par l'artillerie française. 

L'auto du prince se trouvait aux envi-
rons de Craonne, lorsqu'un obus s'abattit 
sur elle, la détruisant et fracassant la 
cuisse et la mâchoire du fils du kaiser, 
qui se disposait à partir sur une autre 
partie du front. Les officiers de l'état-
major du blessé se précipitèrent à son 
secours et, désirant le venger, ordonnè-
rent une attaqua de nos troupes. Cette 
attaque fut brillamment repoussée; les 
Français gagnèrent môme deux tranchées 
sur un point et sur un autre. 

Tandis que les Allemands mettaient 
baïonnette au canon pour l'attaque, notre 
75 envoya sur eux une, pluie de projec-
tiles qui les obligèrent à se terrer en toute 
hâte. Le prince blessé ne fut nullement 
vengé; ses troupes, au contraire, subirent 
quelques pertes nouvelles. 

Concentration anormale 
de Troupes à Berlin 

Rome, 29. novembre. — Un correspondant 
de Berlin écrit à la « Vita » pour lui signaler 
la quantité considérable de troupes qui s'est 
concentrée dans la capitale allemande. On 
s'étonne dans le public qu'un nombre si éle-
vé de soldats restent apparemment iuactifs, 
mais la vérité semble être que le gouverne-
ment n'est pas sans inquiétude sur le danger 
qui menace la capitale, et que l'on craint à 
un moment donné une panique qui pourrait 
dégénérer en véritable catastrophe. 

Les Ecoliers enrôlés 
Copenhague, 29 novembre. — Douze mille 

écoliers, entre quinze et dix-se ' ans, ont été 
enrôlés comme recrues volontaires à Berlin. 
On les a réparas en vingt compagnies, °t 
lr-r instruction militaire, se poursuit a^ec 
tt.ute la rapidité possible. On a l'intention de 
lea envo ?r su le front au commencement 
du printemps. Beaucoup d'entre eux à ce 
moment .i auront pas encore seize ans. 

Dans la province de Brandenburg. qui com-
prend Berlin, un total de 60,000 écoliers out 
été ainsi enrôlés. 

Le Kaiser à Anvers 
Bâle, 29 novembre. — L'empereur Guillau-

me était à Anvers le 23 novembre; il y est 
attendu de nouveau à l'hôtel Weber. 

Bruxelles frappée 
de 31 millions d'amende 

La Haye, 29 novembre. — Le gouverneur 
do la Belgique, von der Goltz, a imposé a 
Bruxelles une nouvelle amende de 31 mil-
lirns 230,000 fr., sous prétexte qu'U y a tu 
vente de journaux de contrebande. 

Les crieurs de journaux sont considérés 
comme de véritables héros. A Bruxelles, c,ui 
dppuis trois mois est coupée du monde en-
tier, ils vendent aisément 10 fr. et 16 fr. LU 
exemplaire de journal. 

Le Conseil municipal de Bruxelles a pro-
testé contr cette amende, alléguant imie 
l'espionnage allemand n'avait pas informé 
Ifs crieurs de la défense relative à l'interdic-
tion de la vente des journaux étrangers, et 
que ceux-ci ignoraient qu'ils devaient obéir 
aux Allemands. 

TrÎ3te Famille ! 
Amsterdam, 29 novembre. — Le bruit court 

à Berlin qu'un prince de la famille impériale, 
dont le nom n'est pas publié, a reçu du kaiser 
défense de porter la Croix ds fer en raison 
ao l'incapacité dont il fit preuve dans le ;om-
rr.andement des troupes en France. Le kaiser 
aurait même fait venir le prince au quartier 
général et lui aurait arraché la croix de la 
poitrine en présence de tout l'état-major. 

Professeur germanophile 
suspendu en Suisse 

Genève, 28 novembre. — Le professeur ger-
manophile Hugo de Claparède, qui avait en-
trepris de justi.ler du haut de sa chaire la 
violation d'e la neutralité belge, et que des 
étudiants genevois avaient si énergiquement 
rappelé à la raison, a dû cesser son cours 
faute d'auditeurs; le seul resté fidèle était un 
Turc non mobilisé I 

En présence de cette situation pénible, M. 
de Claparède a sollicité du Conseil d'Etat un 
congé illim s; mais le Conseil, rejetant sa 
demande, l'a suspendu provisoirement de ses 
fonctions, en attendant que le conseil uni-
versitaire se prononce définitivement sur son 
cas. 

Les étudiants de Zurich ont envoyé à ce 
propos une Adresse de félicitations et de so-
lidarité à leurs camarades de Genève. Cette 
Adresse est d'autant plus significative qu'elle 
souligne le revirement intellectuel en Suisse 
allemande. S 

 ♦— 

Plus d'Arrivages 
de Houille en Hollande 

Rotterdam, 28 novembre. — Depuis ces der-
niers jours, il n'y a eu en Hollande aucun 
arrivage do '-ouille d'Allemagne. On en dé-
duit que le gouvernement allemand a >eut-
êirq appelé ious les drapeaux les ouvriers 
mineurs qui avaient été jusqu'à présmtf 

. exemptés du service militairei 

UN MESSAGE 
Du Roi de Roumanie 

Bucarest, 29 novembre. — La sessioa ordi-
naire du Parlement s'est ouverte. Le roi Fer-
dinand, accompagné du prince Carol, a lu 
un Message dans lequel 11 a déclaré, après 
avoir fait l'éloge du roi défunt : 

Nous ressentons aujourd'hui d'autant 
plus la perte de ce grand roi, que la situa-
tion internationale se présente d'une gra-
vité inaccoutumée. Afin de pouvoir tra-
verser ces temps difficiles, nous avons be-
soin du concours sincère et du patriotisme 
éclairé de toutes les forces de la nation, 
ainsi que de l'union de tous. 

J'ai la conviction que, pénétrés de l'im-
portance de la situation actuelle, vous 
donnerez à mon gouvernement tout votre 
appui pour l'accomplissement des projets 
de loi exigés par les circonstances, et pour 
faire face aux besoins de notre armée que 
la nation entoure de son affection et de sa 
confiance. 

Des applaudissements prolongés et des 
ovations ont accueilli les paroles du roi. 

Un Combat souterrain 
sous les Tombes 

Chalon-sur-Saône, 29 novembre. — Un jeû-
na Bourguignon, qui est dans l'artillerie, 
écrL : 

«A quelques kilomètres de X..., où je suis 
en ce mom.nt, les Allemands sont d'un côté 
du cimetière et les Français de l'autre, tou-
jours dans des tranchées. Un jour, le génie 
français eut l'idée de percer une galerie 
sous le cimetière, mais les Allemands firent 
de même, et une rencontre meurtrière eut 
lieu sous Ls tombes. 

» Ailleurs, les Allemands ont pris posses-
sion des caveaux de famille après en avoir 
sorti les cercueils, et ils se servent de ces 
sépultures comme tranchées*. 
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Un Steamer anglais coulé 
par un Sous-Marin allemand 

Le Havre, 25 novembre. — Un fait de guer-
re s'est produit lundi en rade du Havre, à 
environ 4 milles de la côte, dans le nord-ouest 
de La Hève. U était quatre heures après-
midi; la mer était calme et l'atmosphère 
brumeuse. Le steamer «Malachite», de lu 
Cunard Line, jaugeant environ 2,000 ton-
neaux, faisait route sur Le Havre, venant de 
Liverpool. Tout à coup, le capitaine du 
« Malachite » voit émerger, à proximité de 
son navire, la coque d'un sous-marin. Les 
capots s'ouvrent bientôt, laissant passer des 
hommes qui arborent 1© pavillon allemand. 
Le capitaine allemand entra en pourparlers 
avec l'équipage anglais et lui déclara qu'il 
avait l'intention de couler le navire. «Je 
vous donne, dit-il, dix minutes pour quitter 
votre bord avec vos canots. » Les treize hom-
mes composant l'équipage du « Malachite » 
durent obéir. Lorsqu'ils furent dans leurs 
chaloupes, ils purent voir manœuvrer les 
canonniers du sous-marin, qui envoyèrent 
dix obus dans la coque du « Malachite ». Le 
navire anglais prit feu, et le sous-marin exé-
cuta, aussitôt sa plongée. 

L'équipage anglais n'eut alors d'autre res-
source que de se diriger vers Le Havre à la 
rame. Il arriva dans nos jetées à neuf heu-
res du soir, et mit les autorités au courant 
de ce qui s'était passé. Mais déjà on s'était 
inquiété de la canonnade, signalée par le 
sémaphore de la côte, ainsi que de la lueur 
d'incendie projeté» par le navire en flam-
mes. L'autorité militaire dut consigner le 
port pour la nrtie; les bateaux sur rade 
peuvent entrer. 

Vers minuit, le «Maîachite» brûlait en-
core. L'équipage du steamer anglais «Clon-
lee », qui faisait route vers Le Havre, l'ayant 
aperçu, s'approcha de lui et en fit le tour 
afin de s'assurer qu'il ne restait personne à 
bord. La place des chaloupes étant vide, le 
capitaine du «Clonlee» pensa avec juste 
raison que l'équipage du navire incendié 
s'était sauvé, et continua sa route vers le 
port du Havre. 

Les torpilleurs français font d'activés re 
cherches pour découvrir le sous-marin alle-
mand. Une foule nombreuse en suit les évo-
lutions depuis la jetée et depuis la falaise 
de Sainte-Adresse, où le gouvernement bel 
ge est installé. 

D'autre part, de nombreuses pièces d'artil-
lerie ont été alignées sur la côte, et des me-
sures spéciales ont été prises au fort de 
Sainte-Adresse. 

Ajoutons que le « Malachite » n'avait com 
me cargaison que des marchandises n'inté-
ressant en aucune façon la défense natio-
nale. 

■ < 
Un SaeGès des Monténégrins 
Cettigne, 29 novembre, — L'armée mon-

ténégrine qui a remplacé l'armée serbe 
près d'Oujitza, pour permettre à celte der-
nière d'avancer plus au nord afin de faire 
face aux Autrichiens, a repoussé énergi-
quement plusieurs attaques de l'ennemi 
entre Vichegrad et Oujilza. 

Les prisonniers autrichiens racontent 
que l'armée autrichienne est à ce point dé-
moralisée que le général Potiorek, dans le 
but d'encourager ses troupes, a fait lire 
plusieurs fois une proclamation dans la-
quelle il affirme que les Autrichiens ont 
occupé depuis longtemps Belgrade et Cet-
tigne. 

Les prisonniers disent aussi que le plus 
grand mécontentement règne parmi les 
troupes autrichiennes et que des révoltes 
s'y prodMisent souvent. 

La journée du 28 novembre a été 
marquée par quelques efforts locaux 
de l'ennemi dans les Vosges et au nord 
d'Arras. Ses attaques, quoiqu'elles pa-
raissent avoir été assez vives, n'ont 
pris nulle part les proportions d'un 
assaut destiné à rompre nos lignes. Il 
est probable qu'elles avaient seule-
ment pour but l'occupation de cer-
tains points importants. Elles ne l'ont 
d'ailleurs pas atteint, partout elles ont 
été repoussées. Les attaques françai-
ses ont été plus heureuses : notre in-
fanterie a progressé au nord et au sud 
d'Ypres et près du village de Fay. Pen-
dant la journée du 29, le calme a été 
presque complet sur tout le front, sauf 
dans l'Argonne, où la situation ne s'est 
d'ailleurs pas modifiée. 

Le premier communiqué signale la 
destruction par le feu de notre artille-
rie, dans la région de l'Aisne, d'une 
coupole pour pièce de 30 centimètres. 
C'est un fait digne de remarque. Les 
canons d'aussi fort calibre ne sont gé-
néralement employés que dans les 
parcs de siège et les forteresses ou à 
bord des cuirassés. L'apparition de 
pièces aussi puissantes sur les champs 
do bataille et leur protection par des 
coupoles cuirassées accentue encore 
le caractère de guerre de siège que 
présentent les opérations qui se sont 
déroulées au centre de notre ligne de-
puis la seconde moitié du mois de sep-
tembre. Sur une partie du front au 
moins les Allemands ont édifié de vé-
ritables forteresses, et il faut les ré-
duire comme jadis l'armée franco-an-
glaise réduisit Sébastopol. 11 n'est donc 
pas surprenant que la marche en avant 
<Le nos armées se trouve arrêtée. Ce-
pendant, si le fait relaté dans le com-
muniqué montre que nos ennemis ont 
édifié de véritables fortifications per-
manentes, il prouve aussi que nous 
avons les moyens de les détruire. 

Les nouvelles de Russie sont tou-
jours bonnes, le communiqué officiel 
tend à atténuer l'impression qu'el 
les produisent, mais comme la ba 
taille continue, cette prudence du 
grand état-major russe n est ni surpre-
nante ni-inquiétante. Tout en agissant 
en Pologne avec une extrême vigueur, 
nos alliés menacent les plaines de Hon-
grie. Ils ont occupé les cols des Car-
pathes et certaines forces d'infanterie 
et de cavalerie ont pénétré ou mena-
cent de pénétrer en pays magyar. Les 
régiments qui prennent part à cette 
invasion neVmt sans doute pas nom-
breux, la presque totalité des armées 
russes devant se trouver sur les 
champs de bataille polonais et gali-
ciens; ils n'en sont pas moins capa-
bles de faire une excellent© besogne. 

Notre confrère anglais le « Mor-
ning Post » -vient de publier une let-' 
tre, reçue par le correspondant lon-
donien d'un journal de Budapest, 
qui décrit l'impression produite en 
Hongrie par l'apparition des premiers 
cavaliers cosaques au sud des Carpa-
thes : « U y a quelques jours, écrit 
l'auteur de estte lettre, le comte Karo-
lyi et Vazsonyi menacèrent le comte 
Tisza de commencer une campagne 
contre le gouvernement et l'état-inajor 
général, déclarant qu ils soulèveraient 
les Hongrois pour renverser le régime 
actuel et marcher sur Vienne si des se-
cours n'arrivaient pas immédiatement. 
On dit même que Vazsonyi aurait 
ajouté : « Nous ne sommes pas ici 
pour défendre les frontières de l'Alle-
magne, mais tout d'abord celles de no-
tre propre pays, A Et l'auteur de cette 
intéressante missive continue : « L'in-
vasion russe de la Hongrie est de na-
ture à causer de très graves dissenti-
ments entre l'Autriche et la Hongrie 
d'une part, entre la Hongrie et l'Al-
lemagne d'autre part, car ici les gens 
ne sont pas seulement indignés, mais 
furieux de la manière avec laquelle la 
Hongrie a été traitée. Nous avions as-
sez de troupes pour défendre nos fron-
tières, mais on las a prises pour dé-
fendre la Silésie et la Prusse orienta-
le, nous laissant à la merci des Cosa-
ques. » 

Les Hongrois n'ont pas été les moins 
chauds partisans de la politique tripli-
cienne et de l'agression contre la Ser-
bie, ils commencent à comprendre 
maintenant qu'ils servaient inconsciem-
ment les intérêts de l'Allemagne et 
non les leurs. Leurs désillusions ne 
suffiront pas à les transformer en ad-
versaires de l'alliance austro-alleman-
de, mais elles sont certainement de 
nature à faire naître des dissensions 
dans le camp de nos ennemis. Même 
si la marche des Russes au sud des 
Carpathes n'avait dautre résultat 
que d'accroître les inquiétudes du peu-
ple magyar, elle ne serait pas inutile. 

J. W, 

Sur la route qui mène de Nogent-l'Ab-
besse à Briment, toute une compagnie de 
Boches, casques à pointe, en arrière, che-
minaient. La journée avait été rude, et 
nos malandrins, épuisés, songeaient avec 
délice qu'en cette bienheureuse contrée, 
où se fabrique le Champagne, ils pour-
raient en boire jusqu'à plus soif. 

Déjà, à la pâle "larté d'une lune blafar-
de, les soldats du kaiser, pillards et vo-
leurs, apercevaient les premières mai-
sons d'un village, dont l'aspect cossu de-
vait réaliser à merveille leurs actuelles 
aspirations. 

Un quart d'heure après, ils étaient dans 
la place, et tous s'arrêtaient, comme un 
seul homme, devant une maison d'allure 
assez coquette oui paraissait être com-
plètement inhabitée. 

Crocheter les portes et enfoncer les 
gonds sont jeux denfants pour ces rel-
tres qui semblent avoir appris le noble 
métier des armes à l'école des cambrio-
leurs. Bientôt, toute la soldatesque était 
installée à .demeure, fouillant les meu-
bles, démolissant les armoires et s'em-
parant de tout ce qui pouvait être à sa 
convenance. 

Mais le principal restait à faire : s hu-
mecter le gosier, et, jusqu'à ce moment, 
rien n'était apparu aux yeux de ces bru-
tes assoiffées, caoables de satisfaire leur 
vice invétéré. Quelques bouteilles de vin, 
trouvées dans la cuisine, avaient occa-
sionné une sanglante bataille, et, déjà, 
la moitié de la tr upe s'était éloignée pour 
se mettre à la recherche d'une maison 
plus hospitalière et plus richement dotée 
en liquides, quand, tout àcoup, un de 
ceux qui se trouvaient encore la, poussa 
un cri de joie. Dans te cellier, situé au 
fond du jardin, il venait de découvrir une 
belle et grosse barrique, aux flancs re 
bondis, qui paraissait reoéler de cette ex-
cellente bière brune dont on était, depuis 
si longtemps, privé. 

Quelle aubaine ! 
Attirés par les cris, tous les Allemands 

s'étaient précipités, et leurs regards de 
fauves brillaient à l'aspect de cette proie 
qui allait être pour eux un régal. Ils 
étaient là, haletants, la langue pendante 
puis, à la fois, ils se précipitèrent... 

Une effroyable explosion répondit au 
premier coup de marteau donné, couchant 
à terre ou envoyant en l'air, cette masse 
d'hommes qui venaient, tous, de trouver 
là une épouvantable mort. 

La barrique, pleine de poudre, avait 
été chargée à mitraille par son proprié-
taire, qui, connaissant les habitudes et 
les instincts des Boches, venait de leur 
faire payer cher, en sacrifiant sa maison, 
leurs vols et leurs pillages. 

L'autre bande était déjà loin, sans se 
douter du sort funeste auquel elle venait 
d'échapper. Très consciencieusement, les 
soudards qui la composaient, fouillant 
un peu partout, venaient de jeter leur dé-
volu sur une maison d'aspect fort bour-
geois. Le siège n'avait pas été long à 
faire, et, sans s'arrêter aux bagatelles 
de la porte, l'ignoble troupe incendiaire 
et voleuse avait cru voi. s'entr'ouvrir le 
paradis, en apercevant, dant une cave 
entretenue avec le plus grand soin, en 
longues et belles rangées, toute une ma-
gnifique collection de bouteilles casquées 
d'or et remplies de Champagne. 

C'était le rêve ! Très rapidement, les 
bandits s'étaient dépouillés de tout ce qui 
pouvait les gêner dans cette aventure. 
Casques, fusils, sacs et ceinturons, 
avaient été, en un clin d'œil, jetés dans 
tous les coins, et, maintenant, assis sur 
leur séant, le dos contre la muraille, glou-
tonnement, ils absorbfiient, les yeux au 
ciel, le contenu des bouteilles, qui se suc-
cédaient sans interruption. 

Une heure après, rien ne s'entendait 
plus dans l'immense cave. Les soldats, 
ivres-morts, cuvaient leur vin et se traî-
naient en leurs déjections. 

La nuit est venue, noire et profonde. 
Depuis un moment, dans le lointain, un 
sourd grondement se f-it entendre, se 
rapprochant peu à peu, s'accentuant en 
des roulements de tonnerre. C'est le plus 
terrible des éléments, c'est l'eau qui s'a-
vance, balayant tout ce qui s'oppose à 
son passage et pénétrant partout. 

Les Allemands ont ouvert les écluses 
du canal qui joint l'Aisne à la Marne, et 
par une intervention providentielle, ce 
sont leurs propres tranchées qu'ils vien-
nent de détruire en voulant inonder les 
nôtres. 

Dans la cave où les Teutons dorment 
maintenant d'un sommeil de plomb, l'eau 
vient de s'engouffrer à flots par le soupi-
ra.il. 

Le lendemain, les troupes alliées, ayant 
repris le village, trouvaient dans la mai-
son saccagée, soixante-cinq cadavres d'Al-
lemands aux ventres ballonnés qui 
avaient trouvé là un horrible tombeau. 

L'Espionnage par les Chiens 
Paris. 29 novembre. — Un habitant des en» 

virons de Reims, arrivé hier à Paris, rap- ' 
porte les faits suivants : 

Des aviateurs militaires, étaient intrigués 
depuis quelque temps par les allées et ve-
nue» de chiens, dits « chiens policiers ». Ces 
animaux se rendaient à toute allure des en-
virons de l'aérodrome de Bétheny dans la 
direction de Brimont pour retourner quel» 
mies heures après à leur point de départ. 

Des journaux venaient de publier l'histoi-
re de ce gamin qui fut surpris faisant l'es-
monnage au profit des Allemands avec deux 
ch°ens danois qui lui avaient été fournis. 

Les aviateurs guettèrent le passage des 
chiens policiers et en abattirent, deux feoua 
leur collier ils trouvèrent des plis adressés 
aUImmédiTtement, l'ordre fut donné d'abattra 
tous les chiens errant dans la ville ou abo-
yant la nuit. 

Les Fameux 420 
Rome 29 novembre. — Le commandant 

Bravettà écrit dans la « Preparazione » : 
«Au début de la guerre, les Allemands 

possédaient quelques mortiers de 420. lia 
en ont fabriqué depuis deux autres. Mais, 
comme l'un des premiers a sauté et qu'un 
autre a roulé d'un talus escarpé de chemin 
de fer, ils n'en ont encore que quatre. » 

Une Indemnité au Luxembourg 
Bâle, 29 novembre. — L'Allemagpe a payâ 

au Luxembourg une indemnité de un mllLioa 
et demi de marks. 

Rentrée da Ministre de 2a Guerre 
à 

Le ministre de la guerre est rentré à Bor-
deaux dimanche après-midi, après avoir vi-
sité les établissements militaires de Bourges 
Belfort, Lyon, Montluçon. 

La Reprise du Congo 
Le Havre, 2S novembre. — Les nouvelles 

militaires du Congo que vient de recevoir le 
gouvernement belge sont intéressantes. 

Après l'important combat livré par le com-
mandant Henry, 1#9 octobre, près de Kisan-
goué, au nerd du lac Kivu, les troupes bel-
ges ont poursuivi leur mouvement offensif 
en territoire allemand. 

Dans la même région, un détachement 
commandé par le lieutenant Rose a infligé 
le 29 octobre un nouvel échec aux forces 
allemandes en s'emparant d'assaut d'une 
redoute ennemie. Dans cet engagement, les 
pertes allemandes furent de 60 tués, c'est-à-
dire qu'elles furent cinq fois supérieures aux 
pertes des Belges. 

Pendant ce temps, au nord de l'Oubanghi 
et du moyen Cc.igo, deux colonnes françai-
ses opéraient dans la Lobaye et la Sangha. 
Les forces allemandes occupant ce territoire, 
acquis au Cameroun par le traité de 1911* 
ont été rejetées loin dans le nord, apparem-
ment désorganisées. 

Le succès de l'offensive française dans 
cette région dégage de toute préoccupation 
au sujet de la frontière septentrionale du 
Congo belge, qui se trouve désormais à l'abri 
de toute nouvelle entreprise de la part des 
Allemands. Le gouverneur général de l'Afri-
que équatoriale française s'est plu à recon-
naître la part brillante prise aux combats 
livrés dans la Sangha par les troupes colo-
niales de la Belgique et par l'artillerie du 
vapeur arme belge le « Luxembourg ». 

Von Hindenbourg 
nommé Maréchal 

Bâle, 29 novembre, -- L'empereur Guillau-
me a nommé le général von Hindenbourg 
maréchal (trônerai feld-marsc-halll. s 

La Classe 1915 
Les jeunes gens de la classe 1915 se préoc-

cupent de l'arma à laquelle Ils seront affec 
tes. — Le ministre a fait connaître que l'in-
fanterie absorbera presque entièrement le 
contingent. — La cavalerie, notamment, ne 
recevra pas de jeunes recrues, sauf les élèves 
vétérinaires.  *~ _ 

SDR LE FRONT 

Le Président de la République 
AUX ARMÉES 

Paris, 29 novembre. — Aujourd'hui, le 
Président de la République, les présidents 
des Chambres et le président du conseil 
ont visité les positions occupées par nos 
troupes dans la forêt de l'Argonne. Ils se 
sont particulièrement intéressés aux ins-
tallations des abris en terre et branchais 
organisés par les soldats avec une in^é-
niosité remarquable. En parcourant, à 
Pied, les lignes à travers le bois, les pré-
sidents se sont arrêtés près de plusieurs 
batteries et se sont fait expliquer les dé-
tails de l'organisation du tir masqué. 

Clermont-en-Argonne, ils ont eu le 
cœur serré par l'aspect de la malheureuse 
pente ville, incendiée et détruite par les 
Allemands, et ont visité l'hospice Sainte-

ruines ̂  reSte S6Ul d6b0Ut au milieu des 

VeIr^
1
nrésid<î,nts se sont rendus ensuite à 

Verdun, ou ils ont vu en détail le fort de 

crpTeÏÏnct!69 

an4 °ul fUé VerdUn dans la »W* 

ont ;,t M M
miheU des aulres blessés, ils 

au 15. Maglnot< déPuté de la Meuse, 
MesseT^V11 l6,Sait' a été grièvement messe ces jours derniers. 

Visite aux Troupes 
né?iirH

0
? quiltant grand quartier gé-lubLt urmé<?' le Aident de la fié-

Chamh,; fS pr£.idenls du Sénat et de la rS. ' e, P^dent du conseil se sont 
rendus sur le front des troupes. 
réJirï^î Vls.lté les bivouacs de plusieurs 
r'£fl , s\et comme la nuit était tombée, 
KOML . Iu,eur des falots PIacés P&r les 
d™s s,ur leurs faisceaux que les' prési-
dents ont parcouru les lignes. 
*.t ^ i< tte fraPPés de la bonne humeur 

as 1 admirable moral des officiers et 
aes hommes au cours de ces visites. 

Le Président de la République a remis 
sur je. terrain^ .au général de Langle de 

EN BELGIQUE 

DflJS LES RUES 
Violente Canonnade 

Amsterdam, 28 novembre (retardée), -n 
Le Telegraaf apprend qu'une violente ta» 
taille a recommencé sur le front de Flan< 
dre. Les canons tonnent depuis ce matin. 
Une violente canonnade a été entendufl 
au sud-ouest d'Ostende. 

Les Préparatifs de Défense 
des Allemands 

Amsterdam, 29 novembre. — Les Allev 
mands ont achevé la construction d'uni 
pont de bateaux sur l'Escaut, à Anvers, 
près des réservoirs de pétrole. 

D'importants mouvements de troupea 
dans les Flandres vers le front de l'ïseij. 
sont signalées. De nombreuses troupes al* 
lemandes sont arrivées à Bruges, Blan» 
kenberghe, Heyst, Knocke, et plusieurs 
autres villages ont reçu des garnijjtt-- allsr 
mandes. 

Durant ces derniers jours, les Aile* 
mands ont déployé une grande activité 
pour réparer les dégâts causés au poil 
de Zeebrugge par le bombardement d« 
l'escadre anglaise. 

Un Héros de dix-huit ans 
proposé pour la Croix 

Paris, 29 novembre. — Le jeune Paul Ber-
ty, dix-huit ans à peine, engagé le premier 
jour de la mobilisation, est envoyé au feu le 
25 août, II. est blessé au mollet et à la cuisse 
le 2 septembre et cité à l'ordre du jour de 
l'armée. 

Cet adolescent faisait partie d'un groupe 
qui avait reçu l'ordre de tenir jusqu'au bout. 
A un moment donné. Paul Berty reste seul 
debout avec un caporal ; tous les autres com-
battants sont tués ou blessés. Que font nos 
deux braves, ils tiennent conseil : Ils sont 
deux! Est-ce le bout? « Non! » décident-ils, 
et leurs camarades leur passent des armes 
chargées. Le feu continue. 

Lors d'un moment de répit, le jeune Berty 
propose au caporal d'aller explorer un peu 
les environs. Il rampe, fait vingt mètres et 
revient : « J'ai mon compte! » fait-il. « Moi 
aussi, » répond le cabot. Alors, nouveau 
conseil. C'est le bout cette fois, et l'un por-
tant l'autre, nos deux héros font treize kilo-
mètres pour rejoindre nos troupes et faire 
ramasser nos blessés. 

C'est bien. Voici mieux : 
Deux mois après, notre héros, plus heu-

reux que son caporal, retournait au feu. U y 
a quelques jours, la mère angoissée du jeu-
ne Berty recevait du capitaine Pinoud de 
la 10e compagnie du 131e de ligne, une lettre 
dont nous extrayons les passages suivants : 

« Votre fils est légèrement blessé. Sa con-
duite est celle d'un héros. Je le propose pour 
croix de la Légion d'honneur, et certes 11 la 
mérite bien. » 

Le caporal Berty est à l'hôpital temporaire 
numéro 6, avenue de Paris, à Châlons-sur-
Saône. Presque rn même temps, la, mère re-
cevait de son fils la lettre suivante : 

« Ma chère Maman, 
» Je suis encore blessé, j'ai été atteint étant 

couché; la balle a fait un trou de la taille 
d une pièce de 5 fr. et de 4 ou 5 centimètres 
de- profondeur entre les deux omoplates. Le 
gênerai avait demandé des volontaires pour 
aller couper les fils de fer des tranchées 
allemandes. Je me suis proposé avec d'au-
tres types, pour la plupart Alsaciens. Dans 
le groupe que je commandais avec un autre 
caporal on était neuf de l'Infanterie et qua-
tre du génie. J'avais trois bombes à la main 
pair <eter sur les Boches une fois près d'eux, 
a dix mètres par exemple. 

.» On a été tous démolis avant de pouvoir 
rien faire. C'était sûr et certain. J'ai été 
blessé a vingt mètres des Boches. Mon ca-
pitaine m'a proposé pour la croix de la Lé-
gion d'honneur, mais je ne peux plus écrire 
plus longtemps. Tâche de venir .Je t'em-
brasse bien fort. » 

Princes royaux anglais sur le Front 
i
 Londres, 29 novembre. — Le prince Alexan-

ÎM » •? patenberg, gouverneur honoraire de 
1 hôpital de Middlesex, en exposant au con-
seil d'administration l'œuvre accomplie 
par cette institution, a annoncé que forcé 
par la maladie de revenir à Londres, il allait 
bientôt repartir pour le front. On sait oue 
ircampragnee.PrirlC6 MaUriCe' a 6tô tué dans 

Le prince Arthur de Connaught, maior à 
brevet, est arrivé à Londres annortan des 
dépêches du maréchal Sir JohnP^ren"h 

Le Courage individuel 
dans la Guerre actuelle 

^0nnf-e,s' ^ n,ovembre. - Le correspondant 
du « Daily Mail » qui se trouve au nord de 
â e' ?onstate qu'à aucun moment de 
la guerre plus d exemples de courage indi-
?ndr» T ^,°Ii,*

i
eté*(1£I?Pués «ans le combat entre Laventie et Béthune 

*i^fin.d<iens*et deux régiments écossais s'y 
sont distingués, mais le plus bel acte indi-
viduel revient sans doute aux Allemands. 

Dans un mouvement de fuite générale de 
! ennemi, deux Allemands refusèrent de s'y 
joindre. Epaule contre épaule, ils se batti-
rent avec une telle détermination qu'ils mi-
rent quinze hommes hors de combat. Ils vou-
laient mourir sur place, mais un officier an-

L a 
DU COTE_RUSSE 

Bataille 
sur la Warta 

Mise au Point cSliclelie russe: 
Pétrograd, 29 novembre. Au su« 

jet de divers bruits qui ont circulé sur 
tes proportions de la victoire russe en-< 
tre la Vistuie et la Warta, l'état-major 
déclare qu'ils proviennent en partie 
des correspondances privées et pu-
bliées par quelques journaux. L'état-
major déclare que ces bruits ne sont 
pas fondés sur des faits et qu'ils méî> 
tent un accueil réservé. 

On rappelle qu'au début de la guer-
re, f état-mai,r avait déjà recomman* 
dé de n'accueillir qu'avec réserve tou-
tes les nouvelles n'émanant pas dé 
source officielle. 

Il est hors de doute que le plan allé* 
m and qui consistait à tourner l'arméa 
russe de la rive gauche de la Vistuie 
et de cerner une partie des forces rus-
ses, a complètement échoué. 

Il résulte du communiqué de l'état-
major général que les Allemands sont 
forcés de se replier de Rzqoz et Tuszyn 
par Brzeziny sur Slrykow, dans les 
conditions les plus désavantageuses 
pour eux. En se repliant, les Alle-
mands ont subi des pertes immenses. 
Cependant, les combats ne sont pas 
encore achevés. 

La bataille' sur l'ensemble du front 
se développe très favorablement pour 
nous, mais l'ennemi continue de résis. 
ter avec opiniâtreté. I! est donc impos-
sible de considérer les opérations com-
me terminées. 

Il importe d'attendre le résultat dé-
finitif avec la ferme assurance que les 
troupes russes, sont pénétrées de la né-
cessité de mener à bien leurs efforts 
héroïques pour briser finalement la rè< 
s\stance de l'ennemi. 

Rome, 27 novembre. — L'ambassade d» 
Russie a publié un communiqué disant qua 
la bataille dans la région de Lodz vient de 
recommencer avec de nouvelles forces. Plu-
sieurs divisions allemandes ont été anéanties 
et parmi les morts on compte de nombreux 
généraux; le front allemand a été rompu sui 
plusieurs points. Une décision est imminente. 

Renforts allemands 
Amsterdam, 29' novembre. — De nom. 

France on) été récemment envoyées dan«-
France ont été récemment envoyée dans 
e plus grand secret'sur la frontière orien-

tale, vià Luxembourg. 
Presque tous les chemins de fer en 

Prusse orientale, en Posnanie et en Silésie 
sont utilisés pour les besoins militaires. 

Des Milliers de Bles<és 
Copenhague, 29 novembre. — Des mît* 

liers et des milliers de blessés arrivent 
par chemin de fer à Breslau, à Posen ei 
lusqu'à Berlin. 

La Ville de Mlawa 
Pétrograd, 29 novembre. — Au cours, 

des dernières journées, les Allemands 
n ont cessé de bombarder la ville da 
Mlawa avec rage. Cette localité a été prise 
et reprise plusieurs fois. 

Les ennemis profitèrent de leur derniè-
re occupation pour frapper la ville d'una 
orte contribution sous prétexte que lea 

habitants avaient fait aux cosaques un 
trop bon accueil. 

Mlawa. au nord de la Pologne, est à 10 kl« 
lomètres de la frontière allemande. 

Le ComSîaî de Strykow 
.Pétrograd, 29 novembre. — D'après la 

récit dun officier de grenadiers de Mos< 
cou qui conduisit l'attaque contre Strv-
kov dans la marche de Lowicz et Lodz, les 
Allemands s'étaient retranchés en dehors 
in=îln-1S/itué prè- de la ville- 113 avaient nstalle des mitrailleuses sur les entre-
'°'8es_ du beffroi de l'église catholique. Ce 
beffroi est à jour, et chaque fois que lea 
Russes chargeaient les tranchées les mi-
trailleurs les arrosaient de projectiles. 

Les grenadiers ne cessaient cependant" 
dav.ancer- Chaque homme qui tombai 
hLT

t
tJmmédlatcment remplacé. Enfin, une S»™8,9 parvint-a repérer les mi-

trailleuses placées dans le clocher. Un 
obus suffit alors pour les faire sauter, el-
les, leurs servants et le clocher lui-même 
qui allèrent s'écraser sur le sol. 

La Nervosité à Berlin 
Copenhague, 29 novembre. — De Berlin 

parviennent des nouvelles disant qu'una 
grande nervosité se manifeste dans la ca-
pitale allemande; des rapports officieux et 
des rumeurs propagent en effet que les 
armées allemandes sont en retraite sup 
plusieurs points. 

COMBAT FURIEUX 
autour de Lodz 

Pétrograd, 29 novembre. — Dans le combat 
de Lodz, l'infanterie russe a joué un rôle pré' 
pondérant. Pendant plusieurs heures sana 
un moment de répit, les Allemands canonnè. 
rent les positions russes. Bientôt, les Russes 
firent semblant de cesser le feu, comme s'ila 
étaient démoralisés par la grosse artillerie da 
l'ennemi. Les Allemands, convaincus oue les 
Russes avaient abandonné leurs tranchées 
attaquèrent alors par colonnes compactes! 
mais ils furent subitement accueillis par un# 
grêle de fer qui les faucha impitoyablement 
Les Russes sortirent immédiatement comrnï 
une avalanche de leurs tranchées et dP« 
contre • attaques fougueuses et réitérées à la 
baïonnette infligèrent à l'ennemi une >>énv 
ble retraite. vw 

La ville de Lodz fut le centre du combaL 
Les ju-ojectiles tombaient dans les faubourgs! 
Le jour du combat, les Allemands lanèrènf 
sur Lodz dix-huit bombes qui causèrent 
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*isch, 29 novembre. - Le bureau'Je la 
presse serbe pr< 'ie un compte rendu por-
tant que fas combats incessants ont eu 
heu pendant les quinze derniers iours. 
Les Autrichiens ont il* repousses plusieurs 
{ois. Us ont essuyé des pertes sérieuses. 

Communiqué officiel russe 
Pétrograd, 29 novembre. — L'état-major as 

I armée du Caucase i mmunique, à la date 
du 27 novembre, la note suivante ■ Pas d'en, 
gagements importants sur le front. 

Un Aveu des Turcs 
Athènes, 29 novembre. — Le communiqué 

au quartier gênerai turc en date du 24 dit : 
La persistance du mauvais temps dans 

le Caucase a provoqué l'arrêt de nos mou-
vements offensifs dans le territoire monta-
gneux, ou les Rurses demeurent dans les 
positions qu'ils ont prises sur la frontière. 

Les Ambitions 
d'Enver-Pacha 

U voudrait devenir Khédive 
»,P°r??'ire' 29 n,overnbre. - Le bruit circule 
au Caire que Enver-Pacha voudrait se fai-
re nommer khed.iv* d'Egypte •,Jîmies les, ambit>oas sont possibles de la ï f d^ ^eun,€ mégalomane forcené, qui 
a eu dailleurs le tort de croire à La facilité 
ottomaneVaS1°n VE^ie Par «me armée 

Un Ambassadeur turc 
au Quartier général allemand 
Genève, 29 novembre. - On mande de Ber-

lin que 1 ambassadeur de Turquie dans cet-
te, ville, Mahmoud-Moukhtar-Pacha, vient 
de se rendre, sur l'invitation spéciale de 
Omllaume II, au grand quartier général al-
lemand. 

Les Turcs préparent 
la Défense de Jaffa 

Port-Saïd, 29 novembre. — Le commandant 
fle la gendarmerie à Jaffa, sur l'ordre reçu 
de Constantinople, a réuni toute la popula-
tion mulsumane, et, après l'avoir exhortée à 
oue résistance suprême en cas de débarque-
ment, lui a distribué des armes et des muni-
tions. 

H a, en outre, recu l'ordre de couler tous 
les voiliers et les chaloupes qui sont en rade 
à la première apparition de la flotte des al-
liés, et si, malgré la résistance armée de la 
population, le débarquement avait lieu, il 
devrait mettre le feu à la ville et faire sauter 
la gare de la ligne qui va à Jérusalem. 

Les Turcs arment les Bédouins 
Suez, 29 novembre. — Pour couvrir leurs 

lignes de communication entre Elarisch et 
Deriat, les Turco-Allemands ont distribué 
10,000 fusils, type Martini, aux Bédouins de 
la tribu de Roâlla, célèbres par leurs bri-
gandages. 

LES OPERATIONS NAVALES 
Pourquoi .'«Emden » s'est rendu 

Londres, 29 novembre. — Les journaux pu-
blient le résumé du rapport de mer du capi-
taine de vaisseau Muller, qui commandait 
le croiseur allemand a Emden ». 

Voici des extr :ts de ce rapport ; 
« Le croiseur « Sydney » s'approcha de Pi-

le des Cocos à grande vitesse, pendant qu'un 
détachement de V « Emden » était à terre et 
avait juste réus i à Couper le câble du télé 
graphe. Le feu commença tout de suite en-
tre les deux croiseurs. Notre tir d'abord était 
bon, mais bientôt les gros canons anglais 
prirent le dessus causant de gro ses pertes 
parmi nos canonniers. Comme nous étions à 
court de munitions, nous avons dû cesser 
le feu. Bien que notre gouvernai] ait été en-
dommagé par le feu de l'ennemi, nous avons 
e sayé d'anprocher du « Sirlney » à portée de 
torpille. Mais la tentative n'aboutit pas, car 
nos cher nées avaient '..é détruites, fait qui 
influençait grandement notre vitesse. 

» Le navire courut donc à toute vitesse sur 
un récif à la partie nord de l'île. Sur ces en-
trefaites, le détachement à terre parvint à 
quitter l'île c'ir ne goélette. Le croiseur an 
glais ?e mit à leur poursuite mais revint 
dans l'anrès midi et bombarda notre épave. 
En vue d'éviter une nouvelle effusion de 
sang, nous nous sommes rendus. 

» Nos pertes étaient de H officiers, 4 offi-
ciers de pont, 26 "Otts-ofÂclers èt 93 nommes 
tués, et un sous-officier et 7 hommes griève-
ment blessés. » 

LA PETITE GIRONDE Ml 

Line 
Charbonnier anglais 

coulé par une 
Le Havre, 29 novembre. — A huit heures, 

vendredi matin, un sous-marin allemand 
a coulé à six milles du -cap Dantifer un 
deuxième navire anglais, le « Prima », char-
bonnier, allant de Newcastle à Rouen. Le 
commandant du sous-marin donna, ainsi 
que pour le « MachaHte », dix minutes à 
l'équipage pour débarquer dans une balei-
nière, puis lança trente boulets sur le « Pri-
ma • qui C"u!a. 

L'équipage, recueilli par un autre navire, 
charbonnier, fut ramené à Fécamp par des 
pilotés de ce port, . 

LES NEUTRES 

La Neutralité économique 
de la Suisse 

Genève, 29 novembre. — Le conseil fédé-
ral, préoccupé de maintenir la neutralité 
économique de la Suisse, vient d'étendre la 
défense des exportations à tous les articles 
pouvant servir a *a fabrication des engins 
oe guerre ou des explosifs. ° 

La Norvège et le Cas du «Berlin» 
Gothembourg, 29 novembre. - L'émoi le 

P us vif règne en Norvège à la suite do 

mand qui fut desarmé à Trondjlvem après 
ses propres moyens et £4 a£ 

sistanoe du pilote norvégien, pu franchir 

lté nuit, le fjord de Trondiham et cela pn 
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^„fail T% ll navire ait pu passer ina-

P^IOM^ la forter«sse. pourtant munie de 

seU de^erreISSan ^ Juge par ua con" 

♦»^„c*omman,daint d9 Ia Place est- dês main-
;^cn!' susPendu, de ses fonctions. Comme 
rfïï^T v d8.l a«aire> l« ministère de la 
défense de Norvège vient d'interdire l'accès 
des ports de guerre norvégiens après la 
tombée de la nuit à tous les bateaux autres 
que ceux qui, avec l'autorisation militaire, 
assurent un service régulier 

DIVERSES 
Les Médaillés militaires 

au Général Joffre 
Paris, 29 novembre. — Les médaillés mi-

litaires ont fait parvenir au généralissime 
l'Adresse suivante : 

t La Société nationale des médaillés mi-
litaires adresse au glorieux général Joffre, 
avec ses félicitations les plus respectueuses, 
l'hommage de sa profonde admiration. Tous 
ressentent avec fierté l'honneur fait à la mé-
daille militaire en la personne du généra-
lissime. » 

Les Créoles des Antilles 
et le Service militaire 

Paris, 29 novembre. — Après entente avec 
son collègue des colonies, le ministre de la 
guerre a décidé d'autoriser sur place aux 
Antilles les engagements pour la durée de la 
guerre, sous réserve de ne pas dépasser des 
effectifs à déterminer par le ministre des 
colonies. Il ne couvait être question d'auto-
riser les engagements des créoles au titre des 
corps de la métropole dans la saison actuelle 
pour les mêmes raisons qui font retarder l'in-
corporation de la classe créole 1914 au prin-
temps prochain. 

Les Certificats d'Origine des Chevaux 
Par arrêté du ministre de l'agriculture, 

les délais pour la délivrance des certifi-
cats d'origine des produits de l'espèce che-
valine, nés en 1914, sont prorogés du 31 
décembre 1914 au 30 juin 1915. 

Le Chandail du Général Joffre 
Une Touchante Pensée 

Perpignan, 29 novembre. — Le général 
Joffre aura, comme tous les soldats, un tri-
cot de laine. Ce sont les mères, les filles, les 
épouses et les sœurs des soldats de Rive-
saltes, son pays natal, qui ont eu la pensée 
touchante de le lui confectionner. Toutes y 
ont collaboré, depuis la plus jeune fillette 
jv ~u'à la plus vieille grand'maman. Chacu-
ne a apporté au chandail de s notre Joffre », 
comme elles disent, son brin de laine, et 
chacune en a tricoté quelques mailles. 

Ce chandail a été expédié hier au grand 
quartier général, et c'est une grand'mère, 
dont un poète moins riche de rimes que de 
bonne volonté a tenu la plume, qui a écrit 
la lettre d'envoi. 

Des Chaussettes pour nos Soldais 
Il y a eu un admirable élan parmi toutes 

les femmes françaises pour confectionner 
des chandails, des cache-nez, des passe-mon-

tagnes, etc. Aujourd'hui, le; officiers nous 
prient de dire que c'est surtout de chausset-
tes très chaudes qu'ont besoin nos soldats. 

Il y a déjà eu des cas de congélation :ïes 
pieds dans les tranchées, et certains ont dû 
nécessiter l'amputation, nous écrit l'un 
d'eux, qui appartient au lie corps. 

Que les femmes françaises fassent donc des 
chaussettes. C'est ce dont nos soldats se-
ront le plus reeonnaissants. 

Les Vétérans de Terre et de Mer 
donnent 260,000 francs 

Paris, 29 novembre. — Le conseil général 
d'administration de la Société des Vétérans 
des armées de terre et de mer (1870-1871), qui 
vient de voter la somme de 50,000 francs pour 
l'Œuvre des blessés militaires, pour l'achat 
de vêtements chauds aux combattants et pour 
venir en aide aux camarades des départe-
ments envahis, a décidé, en outre, d'acheter 
pour 210,000 francs de bons de la Défense na-
tionale. Cette somme a été prélevée sur le 
fonds disponible du capital de la Société, qui 
s'élève à ce jour au chiffre de 37 millions 
100,000 francs. 

Le Banquet des Sourds-Muets 
Paris, .29 novembre. — Le banquet orga-

nisé chaque année par les sourds-muets le 
2 novembre, date anniversaire de la nais-
sance de l'abbé de L'Epée, avait été rempla-
cé cette année, en raison des événements, 

§ar une messe qui a été célébrée en l'église 
aint-Roch. 
Un grand nombre de sourds-muets y as-

sistaient. Quelques-uns d'entre eux ont eu 
leurs fils tués au champ d'honneur, et la 
cérémonie a revêtu un caractère particuliè-
rement émouvant lorsque M. le chanoine 
Goislot, aumônier des sourds-muets est mon-
té en chaire et a fait en langage mimique 
une patriotique allocution. 

Les sourds-muets ont ensuite déposé des 
couronnes sur la tomhe de l'abbé de L'Epée, 
dans une chapelle latérale de l'église. 

Le Général Schwartzkoppen 
à Paris (?) 

Paris, 29 novembre. — L'« Action françai-
se » rapporte le fait suivant : 

« Samedi matin, piace de la Madeleine, 
un de nos amis, 1» marquis de Maussabré, 
a été stupéfait de se trouver soudain nez à 
nez avec le général allemand von Schwartz-
koppen, ex-attaché militaire à l'ambassa-
de d'Allemagne à Paris. 

» En apercevant le marquis qd'il connaît 
très bien, Schwartzkoppen eut un mouve-
ment de recul, mais aussitôt, il rebroussa 
chemin, et par ta rue de l'Arcade et le pas-
sage de la Madeleine disparut si rapide-
ment qu'il fut impossible de le rejoindre. 

» U serait intéressant de savoir comment 
peut se trouver, en ce moment, à Paris cet 
officier aUemand trop célèbre. » 

L'Encaisse d'Or grossit 
à la Banque dAngieterre 

Londres, 29 novembre. — La Banque d'An-
gleterre a actuellement 65 millions et demi 
de livres sterling en or, contre 26 millions 
au commencement de la guerre, c'est-â-dire 
1 milliard 620 millions de francs. 

es a, 
en 

Londres, 29 novembre. — Les journaux rap-
portent que sir ^oger Casement, ancien con 
sul britannique, devenu l'un des chefs des 
nationalistes irlandais, et dont les sympa-
thies pour l'Allemagne n'ont jamais été dis-
simulées, s'est rendu à Berlin et a fait f art 
au gouvernement allemand des craintes 
éprouvées par ses compatriotes sur les .;on-
séquences qu'aurait pour l'Irlande l'invasion 
f e l'Angleterre par une armée allemande. 

Au nom du chancelier, sir Roger Case-
ment aurait reçu l'assurance que si la for-
tune des armes amenait jamais les troupes 
allemandes sur les côtes irlandaises, elles 
r.'v débarqueraient pas comme une armée 
d envahisseur en quête de pillage et de dé-
vastation. 

« L'Allemagne, a-t-on ajouté, ne souhaite 
que le bien-être et la liberté nationale de 
l'Irlande. » 

ÎS 

IMPORTANTE DECLARATION 
DE M. ROBERT BACON, 

ANCIEN AK- .3SAOEUR DE FRANCE 
New-York, 29 novembre. — M. Robert Ba-

con l'ancien ambassadeur des Etats-Unis, 
en France, reparti pour Paris, a eu avant 
non départ un long entretien avec un rédac-
teur de la « New-York Tribune ». Le diplo-
mate américain estime que la politique du 
silence, oDservée par le gouvernement ame-
aricaip dans le con Hit actuel, n'est pas sans 
inconvénient. La direction de cette politique 
est aussi faible que peu sage. 

•M Robert Baci>n est d'avis que les Mats-
Unis ayant souscrit aux accords de la 
deuxième conférence de La Haye, le devoir 
de leur gouvernement est au moins de pro-
tester formellement contre la façon dont 
l'Allemagne a violé les articles 1 et 2 de ces 
fi"article premier de cette convention prea-
r.m l'inviolabilité du territoire des pouvoirs 

^article 2 dit qu? les belligérants ne peu-
vent envoyer leur* troupes ou leurs convois 
de munitions et d'approvisionnements à 
travers le territoire d'un pays neutre. 
L'ancien ambassadeur a déclaré : 

« L'Allemagne, en violant les articles 1 et 
8 de la deuxième convention de La Haye, a 
rompu un traité qu'elle avait solennellement 
conclu aver les Etats-Unis. Pouvons-nous 
admettre qu'une nation manque à des en-

. cagemente pris envers nous sans même pro-
tester formai ement Peut-on prétendre 1,0e 
notre neutralité nous impose le silence sur 
CP point 7 Les conventions de La Haye tont-
elles devenues vraiment des t chiffons de 
» papier?» 

» Nous assumons une grave responsabili-
té en gardant le silence. » 

D'après le «Temps», les déclarations de 
M. Robert Bacon ont un retentissement d'au-
tant plus grand que leur auteur occupe une 
situation éminente.  « 

Rajeunissement des Cadres 

UNE.OPINION ITALIENNE 
Ce au'on pense en Italie du Rajeunissement 

des Cadre» de nos Généraux 
Milan 29 novembre. — Hier, le « Bulletin 

des Armées de la République » mettait en 
lumière la valeur et l'audace du général de 
Maud'huy. 

« Ouel est ce général ! se seront demandé 
heaiïcoup de personnes, écrit le « Secolo ». 
Peu le savent aujourd'hui, mais beaucoup le 
LnnMtront demain. Désormais, tous sau-ront que "e général de Maud'huy, au déçut 
dPUffuerre éta t général de brigade. Il ne 
farda g

P
al àconquérlir la troisième étoile de 

général do division d'abord, puis le com 
mandement d'un corps d armée, et le YOlta 
aujourd'hui commandant d armt. 

«La France, du mois d'aoûttécejour a 
mis au repos environ ... gen^au^ »»" 
après Joffre, Castelnati, F«ÇY.J»^ ™3 
ïioury, Galliéni, etc., elle a laiic H la lum,È 

re de la gloire le général de Maud uy 
» Lorsqu'un peuple, à l'heure du1 péril,_ a 

en M l'énergie nécessaire pour se dêbairos 
ser de forces inutiles et pour tirer de fon 
sein des chefs victorieux, il peut se vanter 
d'avoir pour lui la jeunesse, qui est 1 élé-
ment du triomphe, et la France, qui s 
aujourd'hui ainsi rajeunie, sera domain ia 
triomphatrice. » 

Les Exportations russes pour 
la Suède 

M. Poincaré et le 
Général Joffre 

Du Temps, à propos de la remise de la 
médaille militaire au général Joffre et des 
paroles prononcées par le Président de la 
République : 

« M. Poincaré, associant la représenta-
tion nationale au témoignage de recon-
naissance du pays, a, au cours d'une nou-
velle visite aux armées, remis au généra] 
Joffre la médaille militaire, « cet emblê-
» me des plus hautes vertus militaires que 
» portent avec la même fierté généraux 
» illustr ' et modestes soldats. » Il a, en 
même temps, exprimé au généralissime 
et à ses collaborateurs la reconnaissance 
du pays après la belle défense des Flan-
dres, qui «a consolidé et prolongé la bril-
» lante victoire de la Marne». 

» Ces nouveaux succès uront peut-être 
des conséquences plus heureuses encore 
que ceux qui ont préservé la région de 
Paris de la souillure teutonne. Majs en 
attendant le « jour où il deviendra possi-
» ble de passer en revue quelques-uns des 
» actes de courage qui s'accomplissent 
» quotidiennement », le président de la 
République a cru que le moment était ve-
nu d'accorder la plus haute récompense 
honorifique dont le gouvernement puisse 
disposer au général Joffre, qui, " depuis 
» le jour où s'est si remarquablement réa-
nlisée, sous sa direction, la concentration 
» des forces françaises, a montré dans la 
«conduite des armées des qualités qui ne 
» se sont pas un instant démenties. » 

» La France entière applaudira à ces 
éloges et à cet hommage au chef dont la 
force dudie et la sérénité donnent un 
exemple salutaire qui répand partout la 
confiance et l'espoir. Elle s'associe una-
nimement à l'hommage rendu à l'élan pa-
triotique de la France entière et au salut 
ému qu'adresse le Président de la Répu-
blique à toutes les victimes de cette san-
glante guerre. C'est aussi d'un seul cœur 
qu'elle ratifie les paroles du chef de l'Etat 
qui renouvellent l'engagement de pousser 
jusqu'à la victoire complète cette lutte 
dont il faut, pour éviter le retour, « abolir 
» dé" litivement les causes.» Nos pertes, 
quelque douloureuses qu'elles soient, ne 
troubleront pas notre constance et ne fe-
ront pas chanceler notre volonté, parce 
que nous savons qu'une victoire indécise 
et une paix précaire exnoseraient la na-
tion à de nouvelles insultes de cette bar-
barie raffinée «qui prend le masque de la 
» science pour mieux assouvir des instincts 
n dominateurs ». 

» Les alliés se sont engagés à ne pas 
faire de paix séparée. M. Poincaré a re-
nouvelé l'assurance que «la France pour-
» suivra jusqu'au bout, nar l'inviolable 
» union de tous ses enfants, et avec le 
iipuissanf concours de ses alliés, l'œuvre 
» de libération européenne qui est com-
» mencée ». Ces paroles clftres et énergi 
ques seront aussi chaleureusement ap. 
prouvées hors de nos fronneres q; ■> dans 
le pays même, parce qu'elles ne laissent 
place à aucun doute sur la nature de la 
pajx qui doit mettre fin à cette guerre, 
dont dépendent la liberté et la sécurité du 
monde. » 

La Débâcle allemande 
Du général Bonnal, dans le Matin : 
« Les conséquences prochaines de la vie 

toire de la Warta paraissent devoir être 
incalculables. Pour moi, cette ictoire me 
fait penser qu'il pourrait bien avoir rai 
son ce vieil ami employé sur le front, qui 
m'écrivait il y a quatre* jours : « Les Aile 
» mands du front occidental ne passeront 
» certainer ent pas. La bataille des Flan 
»drrs l'a démontré, mais ils s'opposent à 
«notre marche en avant. Alors je crois 
» que la débâcle allemande sera provoquée 
«par les Russes. » • * * 
Les Tergiversations 

du Kaiser 
Le lieutenant-colonel Rousset expose dans 

le Petit Parisien que l'hésitation actuelle des 
Allemands est due aux tergiversations de 
Guillaume II, qui ne sait de quel côté conju-
re! la foudre : 

«Tous les projets que les Allemands 
avaient fermés, tous les plans qu'ils 
avaient conçus ont péniblement avorté. 
Ils n'ont pu nous écraser avant de se re-
tourner conlre la Russie, qui maintenant 
les serre à la gorge. S'ils espèrent encore 
obtenir avec leurs troupes durement 
éprouvées les résultats qui ont été refusés 
à l'effort gU .ntesque du début, ils re trom-
pent. Ce n'est plus h nous abattre qu'ils 
doivent songer désormais, mais à se pro-
téger eux-mêmes, s'ils le peuvent, centre 
la poussée prochaine des ' trois grandes 
puissances décidées à les combattre sans 
merci. » 

* • 
La Médaille militaire 

au Général Joffre 

derrière la ligne bleue des Vosges; à Chan-
zy et 4 Faiuuerbe, à Gambe'ta, à tous 
ceux qui avec eux, après eux, ont gardé 
au plus profond de leur cœur l'image des 
provinces perdues; à Déroulède, qui n'est 
plus; à Scheurer, qui n'est plus; à de Mun, 
qui n'est plus; aux patriotes de tous les 
partis réc nciliés fraternellement dans nos 
mémoires, r! au dernier survivant de la 
Défense nationale, au vieillard qui a été 
l'un des restaurateurs do l'armée: Frey-
cinet. » 

DEAUX 
La France et ses Alliés 

«L'Article de ^aris» 
Conférence de M. Paul Berthelot. 

Nous rappelons que mardi 1er décembre, à 
dix-sept heures, M. Paul Berthelot, secré-
taire général de la rédaction de la « Peti e 
Gironde », parlera, au Théâtre-Français, de 
» l'Article de Paris » au point de vue com-
mercial et artistique. 

Nous n'avons pas besoin de dire ici que 
notre collaborateur connaît à fond ce sujet 
qui lui est familier,, e{ que tout en faisant 
une part à la documentation nécessaire, il 
lui gardera l'allure libre et humoristique de 
ses chroniques. 

Quelques projections en couleurs, d'après 
Sem, illustreront la partie de cette causejie 
consacrée à la mode. 

Location ouverte de -iix heures â dfx-sept 
heures, sans augmentation du prix dos pla-
ces. Téléphone 17.55. Vente de carnets d'à 
bonnement pouvant s'utiliser en une ou plu-
sieurs fois. 

Eo Faveur des Réfugiés belges 
Nous rappelons que la Société belge de 

bienfaisance du Sud-Ouest organise une cé-
rémonie en faveur des réfugiés belges, et 
que cette cérémonie aura lieu le mercredi 
2 décembre, à trois heures, dans la cathé-
drale Saint-André. 

Le but que se propose la Société de bien-
faisance est à lui seul un gage de succès; 
nous devons le concours le plus fraternel et 
je plus généreux aux exilés qui sont près de 
nous pour quelque temps encore. Mais le pro-
gramme est aussi essentiellement attrayant 
et du plus vif intérêt artistique. 

Apres un sermon de circonstance, par M. 
le chanoine Poulin, curé de la Trinité de 
Paris, on entendra la grande cantatrice Lit-
vinne, venue à Bo-deiux expressément pour 
prêter son concours à'cette touchante et belle 
manifestation de solidarité patriotique; Mme 
Paquot d'Assy, du Théâtre de la Monnaie de 
Bruxelles; MM. Clément, de l'Opéra-Comi-
que ; Lapeyre, basse chantante ; Josz, violo-
niste, Bonnal, maître de chapelle à Paris. 

Dépôt de cartes à 1» sacristie de la cathé-
drale et chez MM. Imberti, 34, cours de l'In-
tendance; Bentéjac, 6l cours de Tourny ; Di-
nars, 18, allées de Tourny; Dewachter, 36 à 42, 
rue Sainte-Catherine ; Thiéry et Sigrand, 108-
110, cours d'Alsace-Lorraine; bibliothèque 
des Bons livres, 190, rue Sainte-Catherine. 

Une place réservée est tenue à la disposi-
tion des membres de la Société qui en fe-
ront la demande avant mardi soir. 

Visite au Gouvernement français 
et aux Réfugiés belges 

(De notre correspondant spécial.) 
Le Havre, 28 novembre 1914. 

Dans les premiers jours de la semaine pro-
chaine. M. Carton de Wiart, ministre de la 
justice de Belgique, se rendra à Bordeaux, 
où il ira saluer, au nom du gouvernement 
belge, les membres du gouvernement de la 
République. 

M. Carton de Wiart mettra à profit son 
passage dans diverses villes où sont con-
centrés des réfugiés belges pour leur rendre 
visite et s'enquérir de leurs besoins. 

Nous apprenons, d'autre part, que le chef 
du parti libéral, M. Paul Hymans, ministre 
d'Etat, va faire, de son côté, une tournée 
dans les départements où des réfugiés bel-
ges sont hospitalisés pour inciter ses com-
patriotes en état de servir les armes à s'en-
rôler. 

Le chef du parti socialiste, M. Vander-
velde, ministre d'Etat, fait en ce moment 
des conférences en Angleterre pour recruter 
de même de nombreux volontaires parmi 
les réfugiés belges. 

Four les Victimes de la Guerre 
Orphéon du Sixième Canton. 

Cette Société s'est fait entendre dimanche 
dernier à la grand'messe de dix heures, à la 
chapelle, 182, cours d'Espagne, au profit des 
blessés. Exécution parfaite sous la direction 
de M. Brannens, chef de l'Orphéon. Compli-
ments aux solistes, MM. Brannens, A. Bernard, 
Pasquier, Delteil. 

Les orgues étaient tenues par Mlle Vézu, 1er 
prix du Conservatoire, et M. Rouquet. 

La quête a été faite par Mlles G. Delorme et 
Sarat. Le montant en a été versé à l'hôpitil 
temporaire n. 3, cours d'Espagne, 150, et à l'hô-
pital temporaire n. 23, école d'Arlac. 

Papajani, au cinquième étage. Les pompiers 
du poste du Grand-Théâtre ont arrêté l'in-
cendie aussitôt. Les dégâts sont insignifiants. 

Tombé du tram. — En voulant descendre 
d'un tram en marche, quai des Chartrons, 
à sept heures et demie du soir, M. Pauj 
Serville, cinquante-six ans, zingueur, 4, al-
lée de Boutaut, a fait une chute et s'est 
blessé à la hanche gauche. Après avoir reçu 
des soins aux Ambulances urbaines, il a 
été transporté chez lui en voiture. 

Cambriolage manqué. — Pendant la nuit 
de vendredi à samedi, des malfaiteurs se 
sont introduits par effraction dans le débit 
de M. Romain Bauxis-Lagrave, 70, rue Man-
dron. Mais ce dernier entendant du bruit 
ouvrit la fenêtre de sa chambre et mit les 
malfaiteurs en fuit* 

On a volé 180 francs, samedi, vers sept 
heures du matin, à l'aide d'effraction, dans 
la pharmacie de M. Dulucq, 79, rue Fon-
daudège. 

— Un pardessus valant 70 francs, vers 
six heures du soir, au café Montesquieu, au 
préjudice de M. F. Blanchemain, 42, rue 
Nauville. 

On a écroué Daniel C..., matelot, pour avoir 
tenté de s'introduire dans une maison du 
Bouscat sous lf fallacieux prétexte d'y cher-
cher un refuge. 

— Marguerite Fernandez, 36 ans; Pila Mi-
randez, Eecola - Nica Capillas, trois fortes 
Espagnoles, quf volaient du charbon dans 
un dépôt du quai de Queyries. 

Perdu pardessous sur route Blanquefort-
Labarre-Saint-Médard. Rapporter 5, place 
des Cordeliers. Récompense. 

Perdu samedi soir par un apprenti un 
porte-monnaie contenant une certaine som-
me provenant de cotisations et un jeton de 
présence. Rapporter bur. journal. Récomp. 

Ecole de la rue Cazemajor 
Les classes encore en vacances des écoles de 

garçons et de filles de la rue Cazemajor de-
vant être ouvertes incessamment, Mme la Di-
rectrice et M. le Directeur recevront les ins-
criptions, au siège de l'école, les lundi 30 cou-
rant, mardi 1er et mercredi 2 décembre, de 
neuf heures à midi et de quatorze à seize 
heures. 

Un avis ultérieur indiquera la date de la 
rentrée. 

CINÉMAS 

THÉÂTRE - FRANÇAIS 
Les Films Gaumont Actualités 

Trois heures de beau spectacle tous les 
jours, en matinée à deux heures trois quarts, 
avec les grands film>s artistiques Gaumont, 
drame, comédie, pièce, documents et pano-
ramas en couleurs, et la Guerre européenne 
1914 (400 mètres d'actt alités). Adaptation 
musicale de M. Eugène Bastin. Le spectacle 
en soirée commence à huit heures un quart 
précises. Salie chaînée. Location ouverte de 
dix heures à dix-sept heures. Téléphone 
17.55. 

Les Réfugiés 

Pétrograd, 29 novembre. — Sur la deman-
de faite par le gouvernement suédois, en rai-
son des mauvaises récoltes éprouvées en 
Suède, le conseil dés ministres a autorisé le 
ministre des finances à permettre l'exporta-
tion pour la Suède des provisions alimentai-
res,, particulièrement d'avoine, farine, œufs, 
orge, en quantité suffisante pour la consom-
mation d'une année, à condition que la tue-
ile-.s'engage à ne pa# permettre l'exportation 
de ces produits à des états en guerre avec 1» 
Russie. 

le Figaro, Polyb,.commentant la hau-
te récompensa militaire décernée au général 
jtffre, rappelle nue la victoire est dus aus-,i 
à tous ceux qui ont retrémpô la vieille épée 
de- la France brisée en 1*70: 

«A ceux d'autrefois; à ceux qui, il y a 
auarante-quntre ans, ont lutté sans espoir, 
qui ont lutté quand même; à tous ceux à 
qui le destin n'a point permis de vivre 

1 MMI pour vivre l'aurore oui sa lève là-bas 

A la Recherche 
d'une Compensation 

Le New-York Herald pense que les alle-
mands vont essayer de chercher en France 
une compensation à leur désastre de ^o.1z. 
Une poussée sur Reims ou l'Argonne paraît 
possible : 

« De tous ces projets, c'est celui de l'Ar-
gonne qui nous semble le plus indiqué, 
mais ce serait justement une raison pour 
que les Allemands ne l'adoptent pas. Du 
reste, le haut commandement a prévu 
toutes les éventualités, et il est à même 
de faire face aux dangers survenant à 
l'improviste. Quoi qu'il et soit, nous pou-
vons supposer que cet effort sera le der 
nier que l'ennemi donnera chez nous, et 
le risque en est tel, qu'un écrivain anglais 
doute que cet effort soit donné. » 

*% 
« Cuique suum » 

Critiquant le silence que la censure fait sur 
les noms et les actes de ceux que le pays 
éprouve le besoin croissant d'admirer, M. Er 
nest Judet écrit dans l'Eclair : 

« N'ajoutons pas aux mornes obligations 
qu'impose la puissance des armes à tir 
rapide, le refus de parler des hommes qui 
subissent de telles lois, qui se sont méta-
morphosés par patriotisme pour vaincre 
l'ennemi le mieux préparé à ce genre iné-
dit de souffrances et de dangers, » 

Le Doyen de la Diplomatie 
européenne 

Dans le Figaro, M. Fitz-Maurice résume en 
ces termes l'œuvre diplomatique de M. Vis 
conti-Venosta, qui vient de mourir : 

« Les dernières années du siècle der-
nier marquèrent une période décisive 
dans la politique européenne. L'affaire de 
Fachoda, qui faillit, en 1898, mettre aux 
prises la France et l'Angleterre, eut en 
fait pour résul'.at de provoquer des con-
versa' ms d'' . sortirent d'abord le rap-
prochement franco-italien et ensuite l'ac-
cord franco-anglais, cette entente cor-
diale dont nous recueillons actuellement 
les bénéfices et dont nous éprouvons la 
solidité. C'est M. Visconti-Venosta qui 
avait préparé ce revirement de la poli-
tique italienne avec M. Camille Barrère, 
no're ambassadeur à Rome, et avec M. 
Delcassé, l'énergique et patient artisan de 
ce grand remaniement diplomatique de 
l'Europe, remaniement qui fut le précur-
seur de cet autre remaniement politique 
et géographique qui se prépare en ce 
moment. Il devait quelques années plus 
tard donner à la France un témoignage 
éclatant de ses sympathies et de ses ten-
dances clairvoyantes. » 

* * 
morts pour la Patrie 

Devant les tbmbes de nos soldats à Villers-
Cotterets et à Soissons, M. Franc Nohain, 
dr.ns l'Echo de Paris, leur adresse un tu-
prême adieu : 

1 « Vous tous qui êtes couchés ici, la Fran-
ce, de générations en générations, se trans-
mettra désormais, avec admiration, le sou-
venir de votre héroïsme. 

«Et près de la dernière tranchée alle-
mande, vos corps ont fait un suprême rem-
part au pays : vos tombes, fleuries de nos 
trois couleurs, marquent le seuil de la vic-
toire dont, à travers le brouillard, commen-
cent h percer les rayons éblouissants...» 

L'Unité allemande 
Elle est bien artificielle et bien précaire, 

comme nous le dit M. Eugène Hollande dans 
le Radical : 

« Une création factice de la politique 
victorieuse du vieux Guillaume, souillé 
par Bismarck 1 Quoi ! Une Allemagne 
composée de tant d'AUemagnes, il n'y a 
pas un demi-siècle quasi indifférentes les 
unes aux autres, particularistes, à moins 
qu'elles no fussent rivales ! L'unité mora-
le, où l'hégémonie de la Prusse l'aurait 
elle trouvée déjà vivante, profonde, indes 
tructible dans les âmes allemandes ? 
L'histoire ne l'a pas faite. Elle l'a pro-
mise, et c'était hier. La langue ne la con-
fère pas. Comment le dictionnaire n'au-
rait-il eu cette vertu que lorsque ce fut la 
volonté du chancelier de fer ? Est-ce du 
sang qu'elle sort ? Mais les parents en-
nemis ne sont point rares. Non ! Il faut 
l'amitié des âmes pour consacrer la pa 
renté de la chair. 

Ce n'est pas l'amitié qui a uni les 

Société Sainte-Cécile 
et Association des Artistes 

Le deuxième grand concert spirituel qui 
aura lieu aujourd'hui lundi, à quinze heu-
res, dans l'église Sainte-Eulalie, sous le 
haut patronage de M. Te Président de la 
République, sera donné au protlt de la 
Croix-Rouge et des musiciens de nos or-
chestres. 

Notre fidèle public aura le plaisir de jouir 
ii nouveau, après en avoir été privé si 
longtemps, de l'orchestre que M. Crocé-Spi-
nelli a dirigé la saison dernière avec tant 
de snecès. Cet orchestre, composé d'artistes 
da la ville ayant tenu à participer à cette 
manifestation musicale, exécutera des œu-
vres de César Franck, Saint-Saëns, Guil-
mant. 

M™ Bonnet-Baron, de l'Opéra, en séjour 
dans notre ville, veut bien prêter son gra-
cieux concours. Nous ne doutons pas que cet 
attrait, joint au plaisir d'entendre M. Emile 
Prenet, le distingué violoncelliste, n'attire 
un nombreux public dans cette église Saln-
le-Eulalie, où M. J. Bonnet aime tant don-
ner libre cours à son beau talent d'artiste 
et de compositeur. 

M. l'abbé André Fontagnères parlera, avec 
son éloquence habituelle, de notre devise : 
t Par l'Art pour la Patrie. » 

Les portes ouvriront à deux heures. 
On délivre des cartes d'entrée à 3 fr., don-

nant droit à un billet de tombola : à la 
Maison des Artistes, 15, passage Sarget; 
maison Delmonly, rue Vital-Caries ; maison 
Bermond. rue Sainte-Catherine; maison Rif-
faut, rue Saige. 

Le programme se distribué gratuitement 
à l'intérieur de l'église 

Familles ou Individus à Bordeaux ou 
ailjeurs recherchant leurs proches 

Mme Henri Mores et Mme Lucien Gahy, de 
Châtelet (Belgique), réfugiées chez M. Pontal-
lié à Saint-Aubin du-Cormier (Ille-et-Vilaine), 
recherchent leurs maris. 

Mlle Rachel Fontaine et Mlle Jeanne War-
nier, toutes deux réfugiées au 216, route de 
Toulouse, à Bègles (Gironde), seraient heu-
reuses de recevoir des nouvelles de leur fa-
mille et de. Mme Réiny Dieudonné. habitant 
Vendin-!e-Vieil, Fosse S de Lens (Pas-de-Ca-
lais). 

M. Léon DemouMn, de Châteainea/u, et M. Ulys-
se Demoulin, de Fairoienae (Belgique), ou les 
personmes pouvant fournir leur adresse ac-
tuelle, sont priées d'écrire à M. Blanche*, à 
Targon (Gironde), pour communication très 
Importante. 

Aristide Biondel. réfugie chez Mme veuve 
Blondei, à Racqu'lnghem, par Wardrecques 
(Pas-d'e-Cailais) demande des nouveltes de sa 
femme, née Zulima Lieviin, et de ses sept en-
fants, qui ont dû se réfugier dans le MidL 

On demande des nouvelles de Martbe Mutiler, 
veuve Dussart, évacuée d'Auchy-lès-La Bassée 
(Pas-de-Calais) — Ecrire aux familles Berche 
et Desipretz - Mullier, réfugiées à Masseube 
(Gers). 

Recherches de Soldais 

Dépôt de Remonte de Méripac 
Du 1er au 20 décembre 1914 inclus, et dans 

les conditions semblables à celles du mois 
de novembre, le comité du dépôt de Méri-
gnac achètera au dépôt de Mérignac tous 
les jours de la semaine, à partir de neuf 
heures du matin. 

Du 21 au 31 décembre 1914, le comité n'a-
chètera pas au dépôt de Mérignac. 

Allemagnes sous le sceptre des Hohen-
zollern, ce sont les sentiments les moins 
nobles, les plus précaires : l'admiration 
du succès, la vanité servile d'entrer dans 
la société du fort, l'espérance convoiteuse 
d'avoir part à ses profits, l'orgueil brutal 
de parler haut, avec lui, au re*! du 
monde. » 

A travers Bordeaux 
Le revolver de l'apache. — Samedi, vers 

six heures du soir, une violente querelle 
éclatait, place Saint-Bruno, entre un indi-
vidu peu recommandable, André C..., dont 
le métier consiste à exercer une étroite sur-
veillance sur de jeunes personnes de la 
place Mériadeck, et une de ces dernières, 
Jeanne D..., vingr ans, demeurant rue de 
Galles. André C..., né brutal et impatient, 
a toujours un revolver sur lui, qui lui sert 
à donner à s»s observations une autorité pé-
remptoire. Jeanne D... s'étant permis de dis-
cuter les ordres que lui donnait son triste 
seigneur, ce derniei s'emporta et déchargea 
son arme sur la jeune femme, qui avait vai-
nement tenté, par une fuite précipitée, de 
se soustraire aux menaces de l'Alphonse. 
Elle fut atteinte au mollet gauche. Trans-
portée et soignée d'abord à l'hôpital tempo-
raire Saint-Bruno, elle a été amenée ensuite 

Saint-André, où on l'a admise. Quant à 
André C..., il est en fuite. Mais cet individu 
est bien connu de la police, et tout fait 
espérer qu'il ne tardera pas à être repris. 

Inexplicable agression. — Vers dix heu.'es 
du eoir, M. Thomassin, soixante-cinq ans, 
gardien de marchandises, était à son poste, 
quai Sainte-Croix, lorsqu'il fut assailli par 
deux Individus, un sieur Gustave C... et un 
certain Gustave X... Brutalement frappé à 
coups de manche de fouet le gardien porte 
de nombreuses ecchymosKs, qui ont pro-
voqué une assez grande effusion de sang. 
Paralysé du côté droit, le malheureux n'a-
vait pu se défendre contre les deux brutes. 
On ignore le mobile qui les ont poussés à 
frapper M. Thomassin. Mais on suppose 
qu'ayant formé le projet de soustraire des 
marchandises soumises-à la surveillance de 
leur victime, et dérangés par sa présence, 
les deux hommes, furieux, se seraient ven-
gés sur lui de leur insuccès. Une enquête 
est ouverte. 

Terrible collision Un accident qui aurait 
pu avoir les plus graves conséquences s'est 
produit samedi, à neuf heures du soir, cours 
Champion : la voiture de place du cocher 
Louis Pujol, au service de M. Cier, rue de 
Marmande. est entrée en collision avec 
l'auto 3639-V, du ministère de la guerre, 
conduite par un militaire. L'auto, qui mar-
clnit à toute vitesse, — selon la coutume 
déplorable de la plupart des chauffeurs mi-
litaires, — a pris en écharpe et tué sur le 
coup le cheval, brise les brancards et les 
harnais et renversé la voiture de place. Par 
un hasard miraculeux, le cocher n'a eu 
que quelques contusions aux mains, et le 
voyageur qui se trouvait sur les coussins 
de son véhicule, ayant eu la présence d'es-
prit et 1 adresse de sauter à terre, s'est tiré 
indemne de cet accident 

Les accidents provbqués par les chauffeurs 
militaires ne se comptent plus. Qu'attend-
on pour prendre contre eux les maures d'or-
dre qui s'imposent? 

Le feu, — Pendant la nuit de samedi à 
dimanche, vers une heure du matin, un in-
cendie s'est déclaré à bord du vapeur « In-
drani », quai des Chartrons. Il a été rapide-
ment éteint par les pompiers avant d'avoir 
pu prendre de l'extension. Il avait été com-
muniqué par la cigarette d'un matelot im-
prudent à un tas de paille provenant de la 
litière des chevaux qui venaient d'être dé-
barqués. Les dégâts sont insignifiants. 

Feu de cheminée. — Un feu de cheminée 
s'est déclaré dimanche, vers quatre heures 
de l'après-midi, au numéro 37, rue Esprit-
des-Lois. dans i'aupartement habité par Mme 

Les Soldats recherchés et les Soldats qui 
recherchent leurs familles 

On demanda des nouvelles de Eugène ' Tes-
sdor, soldat au 26e territorial. 4e compagnie, 4e 
section, de Mayenne, dont on est sans nouvelles 
depuis le 5 octobre. Ecrire à M. Tessier, 81, rue 
Baron. Paris,, XVIIe, ou 6, rue de Bouliac, Bor-
deaux-Bastide. 

Le seirgemt Fort Gensac, du 20e d'infanterie, 
3e compagnie, 1er bataillon, n° matricule 1541, 
de Marmande, a disparu, blessé, lo 22 août, à 
Bertrix (Belgique). Prière d'écrire à J. Gensac, 
épicier, Saint-Symphorien (Gironde). 

Joseph Ghesquière, 6s chasseurs à pied bel-
ces, est à l'hôpital militadre à Middleburg (Hol-
lande). 

On désirerait avoir des nouvelles d'Alfred 
Taranns. 2, rue Bapaume, à Orolx (Nord). — 
Prière d'adresser les renseignements à M. 
Gourde, 14, boulevard Antoine-Gautier, à Bor-
deaux. 

Prière aux officiers, sous-officiers et soldats 
qui pourraient donner des ren<seigme.men'ts sur 
le soldat Alexandre MarooutUer. du 344e d'in-
fanterie, 20e compagnie, dont on est sans nou-
velle depuis le 31 août, de vouloir bien en avi-
ser M. Félix MarcouiUeT. carrier à Tesson. 

Félix Abraham, du 9e chasseurs à pied (Lille) 
en traitement à Cette, hôpital n. 5, demande 
des nouvelles de sa famille, qu'il suppose réfu-
giée dans la région. 

Edouard Rouzé, infirmier à Château.neuf-s<ur-
Charente (Charenrte), hôpital auxiliaire, récrier, 
chte sa famille, habitant précédemment à Hou-
pltoes-sur-la-Lys (Nord), rue delà Lys, 53. 

Prière aux officiers, sous-offlclers et soldats 
du 220e d'infanterie de vouloir bien donner 
des nouvelles, quelles quialles soient, du soldat 
fcirnes-t Mourgues. du 220e d'infanterie, 17e com-
pasTiie, disparu depuis le 19 août. — Les adres-
ser à M. L. Hilaire, 18, aillées Pamour, Bor-
deaux. 

Des officiers, sous-officiers et soidaits qui pour-
raient donner des nouvelles, bonmes ou mau-
vaises des soldats dont les noms suivent sont 
priés de vouloir bien les adresser à M. L. Fal-
loir, instituteur à Saint-Sornin, pair le &ua 
( Charen to-I nf érieure). 

1 René Robert, de Sajmt-Sornin. soldat au 7e 
colonial, 2e compagnie, 4e seotàon, disparu à 
la bataille de Saint-Vincent (Belgique) le 
22 août; 2. René Latreuille, dw Saint-Sormn, 
soldat au 7e colonial, 1er bataillon, Ire compa-
gnie, disparu vers la même date. 

Le soldat Edouard Boitte, du 16e chasseurs à 
pied, actuellement h l'hôpital auxiliaire n. 107, 
h Tonnay-Charente (Charente-lnrér.eure), se-
rait reconnaissant aux personnes qui pour-
raient lui donner des nouvelles de ses parents. 
Edouard Boitte, marchand des quatre saisons, 
boulevard de la Moselle, Lille (Nord). 

Le soldat Joseph Lemattre, du 16e chasseurs 
pied, actuellement à l'hôpital auxiliaire 

n 107, k Tonnay-Charente (Charente-lnférieu 
re), serait reconnaissant aux personnes qui 
pourraient lui donner des nouvelles de sa mère 
et de son père. Louis Lemattre, maçon à Vieux-
Barquvn (Nord). 

Le caporal - clairon Hector Decleroq. de Cour-
trai (Belgique), actuellement blessé et soigné a 
l'hôpital de Cardin", d«nande des nouvelles de 
sa femme, Marie Hamers - Deolercq. — Informer 
F. Martin, 16, Penylan Road,. Cardia (Angle-
terre). 

Prière aux officiers, sous-officiers et soldats 
qui pourraient donner d'ts renseignements, 
bons ou mauvais, du caporal André Ferrand 
du 49e d'infanterie, 8e compagnie, dssparu U 
23 août, au combat de Gozée (Belgique), de-
vouloir bien les transmettre à Mine Ferrand, 
30, rue du Parlement-Saint-Pierre, Bordeaux 

La famille Hédant, débitant, quai du Com 
merce, aux Sables-d'OJonne, remercie d avance 
les personnes qui pourraient fournir des ren-
seignements sur leur (lie, Adolphe Hédant, du 
'lier régiment des fusiliers marins, blessé ou 
disparu du 28 an 30 octobre, dans les environs 
de Dix mu de. 

Prière à MM. les officiers, sous-offloiers, cano 
raux et-soldats qui pourraient donner des nou 
velles de Jean Poujardieu, soldat au 211e d in 
fanterie, 18e compagnie, qui n'a pas donné de 
s>es nouvelles depuis le 24 août, d'écrire à M. 
Poujardieu, au Faubourg, commune d'Aillas 
(Gironde). 

Prière à MM. les officiers, sous-ofAciers, capo-
raux et soktaits qui pourraient donner des nou-
velles du soldat Pau! Lacampagne, du 206e d'in-
fanterie, 24e compagnie, qui n'a pas écrit à sa 
famiUie depuis le 4 septembre, de les adresser 
à M. Gaston Dupeyron, au Sable, commune de 
Bwthès (Girondw). 

Henri DeJbroucq, blessé, a l'hôpital de Saint-
Anitoima, à Cognac, recherche sa femme Mme 
Adétina Mollet, d'Izel-les Esqucrchln (Pas-de-
Calais). 

Les médecins et infirmiers qui étaient pri-
sonniers à Obrdruf (Thurlng), et qui pour-
raient donner des nouvelles du soldat Jean 
Dartiguelongue, 23e régimeint colonial, prison-
nier à Ohrdruf, sont priés de les adresser 
Mlle DarUguelongue, 85, cours de Bayonne, a 
Bordeaux 

Le soldat Charles Gruùols, du 60 territorial, 
23e compagnie, à Razao (Dordogne), demanda 
des nouvelles de sa femme, née Félicité Bec-
quiet, et de ses quatre enfants, de Fonquières-
lez-Lens (Pas-de-Calais). 

Prière aux familles ayant des fils ou parents 
prisonniers en Allemagne appartennnt ■•.< .1 
d'infanterie, 22e compagnie, de le faire sa-
voir à M. Pichevin, soierie il Saint-Selve (Gi-
ronde), qui recherche un fils disparu le 20 
août au combat He Faxe-Fontenay (Lorraine). 

Pierre Rovina, soldat au 99e de ligne, 3e ba-
taillon, 9e compagnie, blessé le 22 août, dans 
l'après-midi, devant LunéviUe. Praère de bien 
vouloir donner de ses nouvelVes à M. Francisco 
Ganet, Mbreria, à Figueras (Espagne). 

Rovir» est-il mort ? Est-il prisonnier ? Ou 
bien se 6rouve-t-il dans un hôpital, et lequel ? 

Prière aux officiers, sous-officiers et soldats 
oui pourraient donner des renseignements du 
soldat, de Ire oiaasse Pierre Camey. du 7e d'in-
fanterie coloniale, 6e compagnie, disparu le 
22 août à Saint-Vincent (Beigjque), de vouloir 
bien écrire a sa famille M. Camey, 62, rue 
Cazemajor, Bordeaux. 

Chaules Huart, 6e section C. O. R., de Verdun, 
et Maurice Huart. 147e d'infanterie, blessés, en 
traitement a l'hôpital militaire de Saint-Pô 
(Hautes-Pyrénées), recherchent leur famille 
de Mohon (Ardennes). Ecrire à Mme Huart 
45. rue Héricart, Paris (XVe). Leur frère Al-
bert, rentré du Brésil, est actuellement au feu 

Prière à tout militaire ou civil qui pourrait 
donner des renseignements sur le sort de Mau-
rice Ostyn. classe 1915, qui habitait avec ses 
parents à Tourcoing, ru» des Champs, 32, d'é-
crire à Eugène Sernet, 41e résriment d'artillerie 
10e batterie, camp de la Braconne (Charente) 

Charles Houziaux, de Bailleul-sur-Berthoui* 
(Pas-de-Calais), et Eugène h'aneuse, de S-aillau-
mines, tous deux du 233e, 28e compagnie, en 
traitement à l'hôpital Saint-Antoine, à Cognac, 
demandent des nouveCiles de leurs femmes. 

Mme Régina-Lanory Weyer et son fils sont 
priés d'écrire à M. Roland Weyer, S3e d'infan-
teirie, 25e compagnie, à Cognac (Charente). 

Maroeil Donche-ry, du 91e d'Infanterie. 2Se com-
pagnie de dépôt, à Pont-Bonsseaii. près Nawtes 
(Loire-Inférieure), demande des nouvelles de-ta 
famille, Doochery-Gravelimes et Donchwy-
ColKjrwwfc 

Prière aux infirmiers, dames de la Croix-
Roufsa ou soldats auî ncntnralooi rfonmifit dsa 

renseignements sur le soldat Francois-René 
Espagnet, du 123e d'infanterie, 10e compagnie, 
blessé le 17 septembre et évacué SUIT l'arriére 
sanitaire, dont on est sans nouvelles depuis le 
14 septembre, de les adresser à M. Espagnet. a 
Casseuil (Gironde). 

Communications, ÂYis&Renseigneincîits 
RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 

SEANCES DE VACCINATION. — Jeudis 10 et 
24 décembre, à l'Athénée, 53, rue des Trois-Co-
nils, de deux à quatre heures. 

LA VIE SPORTIVE 
FOOTBALL RUGBY 

A BORDEAUX 

Les Stadistes et .es Cheminots 
nui Match nul 

Par une petite pluie fine et froide et de-
vant une chambrée, ma foi, fort honorable, 
les jeunes btadistes ont joue dimanche, rou-
te du Médoc, leur premier match de la sai-
son. Les Cheminots — adversaires des Etu-
diants, dimanche dernier — leur donnaient 
la réplique. 

Dire que le match fut superbe de science 
et de clarté serait fortement exagéré; mais 
il y eut assez souvent des phases, ou plu-
tôt des esquisses de jeu qui méritaient un 
résultat. Malheureusement, le manque de 
fini et aussi l'affolement arrêtèrent des dé-
parts fort bien conçus et, après quatre-vingts 
minutes d'une rencontre très ardente, l'ar-
bitre — un international des plus sympa-
thiques — déclara le match nul, rien n'étant 
marqué au tableau. 

L'équipe du Stade, composée de très jeu-
nes athlètes, à deux ou trois exceptions près, 
fut plus allante, plus rapide que son adver-
saire, mais de beaucoup inoins puissante. En 
face d'une mêlée bien plus lourde, le pack 
stadîste — qu'on eut le tort de ne pas assez 
ménager — fit cependant bonne contenance, 
et quelques départs Ai dribblings furent 
amorcés sur des mêlées tournées. Les lignes 
arrières, malgré leur position invraisembla-
ble, firent excellente impression, mais un 
trois-quarts fit rater de très nombreuses oc-
casions par son obstination à ne pas se sé-
parer du ballon. Pourtant, cet athlète pos-
sède de grandes qualités et ferait très bien 
à l'aile... ça n'est pas tout à fait sa faute si 
on l'a placé au centre de la ligne I 

L'arrière fut parfait. Celui des Cheminots 
lui donna fort bien la réplique, d'ailleurs. 

La ligne d'attaque des bleu et rouge brilla 
surtout dans la défensive. Sauf à une aile, 
ça manque vraiment de vitesse. 

Derrière une mêlée en général victorieu-
se, mais au talonnage peu net, le demi se 
débattit avec ardeur, mais il passe un peu 
bas, et son compère de l'ouverture n'amorça 
pas souvent d'attaques dangereuses. 

Les puissants ayants n'adoptèrent pas une 
tactique bien définie et ne profitèrent pas, 
ainsi, de leur supériorité, se laissant souf-
fler la balle dans leurs timides essais de 
départs aux pieds ou conservant trop long-
temps la balle entre la deuxième et la troi-
sième ligne. 

Tous, par exemple, Cheminots comme Sta-
distes, Jouèrent avec un cœur admirable et 
ieur ardent désir d'obtenir un résultat méri-
tait bien un petit essai, da part et d'autre. 

R. H. 

A BOURRAN (Association). — Le S. A. B. T (1) 
a battu le B. E. C. (1) par 5 buts à 0. 

COMMUNIQUÉ 
« Dans le but de faire tort à la Société Ano-

» nyme des Anciens Etablissements BRAUNS-
» TEIN Frères, fabricants du papier à ciga-
» rettes ZIG-ZAG, on fait dire dans la clien-
»tèle que cette maison est allemande, alors 
• que tous les actionnaires et les administra-
teurs de cette Société sont Français; trois 
» des administrateurs sont actuellement sous 
• les drapeaux. 

«Les propagateurs de ces faux bruits se-
» ront énergiquement poursuivis. > 

ETAT CIVIL 
DECES du 29 novembre. 

Mme Darrlbes. 30 ans, rue Vandebrande, 2. 
Michel Lacoste. 58 ans. rue des Tanneries, 22 
Henry Pedoux, 60 ans, rue Achard 41. 
Veuve Laporte, 74 ans, rue Ste-EHsabeth, 55. 
Mme Froumental, 77 ans, rue du S&rporat. 1. 
Veuve Touraié» 79 ans, rue de La Teste, 36. 

EEUIL lmmédlat:
 ROBES 

MANTEAUX, CHAPEAUX 

A la Dame Blanche, 109, cours Victor-Hugo. Kiêps. ion 

CONVOIS FUNEBRES du 30 novembre. 
Dans les paroisses : 

Saint-Bruno : 8 h. 45. M. Jean Martin, salle d'at-
tente. — 9 h. 45. M. P. Daney. 16, rue de la 
Pépinière. — 10 h. 45, M. Delagrange, 171, rue 
Lecoc-q. 

Notire-Dame: 9 h. 45, M. Joseph Lacoste, 22, rue 
dies Tanneries. 

Autres conçois: 
9 h., veuve Laporte, 55, rue Sainte-Elisabeth. 
2 h. 30, M. de Trazégnles d'Itto, 95, rue Terre-

Nègre. 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
M. et M»« Philippe Chaumette. M. et M» An» 

gel Chaumette et leurs enfants. M»e Aline Chau* 
mette. M"* Marie Chaumette, M. Maurice Chau-
mette, M. et M"*"! Dupon et leur fils, M et Ma* 
Gabriel Chaumette et leurs enfants. MU« Mar-
guerite «t Léontd'? Chaumette, M. et Mn>» La» 
coste et leurs enfants. M. et M™ Joseph Chaus 
mette et leurs enfants, Mme veuve C. Chau-
mette. M. Louis Serre/M. le docteur Henri T3on> 
nier^préfet honoraire,. chevalier de la LegtoM 
d'honneur, et M™ Henri Borimier. M"» véuva 
Mauge et ses enfants remercient bien sincère» 
ment les personnes qui leur ont tait l'honneui 
d'assister aux obsèque de 

M. Alfred-François CHAUMETTE, 
ainsi que celles qui leur ont témoigné d<> 
marques de sympathie, et les informent qiH 
toutes les messes qui seront célébrées le mardi 
lw décembre 1911 dans l'église Saint-André se-
ront offertes pour le repos de son ftme. 

La famille assistera à celle de dix heures. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
Revue de la Semaine 

GRAINS ET FARINES 
Bordeaux, 30 novembre-

Blés. — Les semailles d'hiver paraissent à 
peu près terminées partout, et grâce à uïia 
température favorable, la végétation est as-
sez active et le plant aura bientôt assez de 
force pour supporter les premiers froids, mé. 
me rigoureux. Dans les départements du 
Nord et de l'Est envahis, ce sont les blés d«. 
printemps qui dominent, et on doit espéreï 
que nos admirables troupes et leurs alliées 
auront rejeté l'ennemi hors de nos frontiè-
res assez à temps pour que les travaux d« 
printemps puissent être faits. 

Les offres de la culture ont timidement 
reparu sur quelques marchés et sont rapide-
ment absorbées par la meunerie locale. Ces 
offres n'ont pas assez d'importance pour ap* 
provisionner les usines, et la meunerie, mê« 
me éloignée des ports, est obligée de se por« 
ter aux achats en blés exotiques. 

Les arrivages de blés américains restent 
abondants sur tous nos ports, mais sont des-
tinés en très grande partie au gouvernement 
et aussi à la Suisse, ce qui ne laisse pas que 
de causer quelques inquiétudes, car les quan-
tités transitant par la France paraissent bien 
élevées pour la consommation de la Suisse 
seule. 

Les marchés américains restent fermes sui 
une demande très active des pays importa-, 
teurs et l'augmentation des frets. 

On cote • Blé roux d'hiver n. 2, livraison 
décembre, 28 75; embarquement décembre et 
janvier, 28 75 les 100 kilos nus, pris à bordi 
blés du Centre et du Poitou, 28 fr. 25 à 28 fr. 
50 les 00 kilos départ; blés de pays, 22 Ir. 58 
à 22 fr. 75 les 80 kilos, rendus aux usines. 

Farines. — Les arrivages de farines amé-
ricaines se succèdent assez rapidement suï 
notre port, et les vœux émis par quelques 
Chambres de commerce et demandant l'éta-
blissement d'un droit compensateur sur le» 
farines étrangères ne paraissent guère avoiï 
chances d'être écoutés. 

On cote : Farines américaines, 40 à 40 fr. Sff 
les 100 kilos logés, sur quai Bordeaux; Fa-ri-v 
nés premières de cylindres, 40 fr. 75 à 41 fr. 
les 100 kilos logés, gares ou quai Bordeaux. 

Issues. — La demande est active et le»: 
cours sont en nouvelle hausse. 

On cote : Son gros écaille. 13 fr. 50 à 13 fr. 
75 les 100 kilos; sons ordinaires, 12 fr. 25 à 
12 fr 50 les 100 kilos; repasse fine, 19 à 20 fr.j! 

repasse ordinaire, 16 à 16 fr. 50 les 100 kiloa 
nus, gares Bordeaux; repasses Plata, 14 
16 fr. les 100 kiîos logés, quai Bordeaux 

Maïs. — La République Argentine a accusâ 
un fort mouvement de hausse cette semaine, 
et avec l'augmentation des frêts et des assu* 
rances l'importation devient difficile aux 
cours actuels. La demande reste active &uJ 
le rapproché. 

On cote: Roux Indochine, décembre, 17 îr.jt 
Roux Plata, disponible en revente, 18 fr. 5(1 
à 18 fr. 75 les 100 kilos logés, quai Bordeaux. 

Avoines. — Les offres en avoines grises 
d'hiver sont d'autant plus rares que l'admi-, 
nistration de la guerre a interdit la sortia 
des- avoines du département de la Vienne, 
sans doute pour faciliter les opérations des 
commissions de ravitaillement. Les expêdi* 
ditions pour le commerce sont arrêtées dans 
toutes les gares de ce département deupis 
quelques jours déjà, et on ne peut prévoit 
quand cette mesure, dont la répercussion est 
préjudiciable aux départements consomma-
teurs voisins, sera rapportée. Malgré les ré-
quisitions de nombreux chevaux, les besoins 
de la consommation restent assez grands, et 
cette interdiction de sortie, survenant à l'im-
proviste, a provoqué une forte hausse dans 
les autres départements approvisionnant ha*' 
bituellement notre rayon. 

On cote: Avoines grises d'hiver, disponi-
bles en gare, 23 fr. 50 les 100 kilos; livraison 
décembre, 23 fr. 25 les 100 kilos gares Bor-
deaux;.avoines noires Bretagne, 23 fr. les 104 
kilos quai Bordeaux; avoines grises Breta-
gne, 22 fr. 50 les 100 kilos, quai Bordeaux. 

Orges. — Les prix restent soutenus, quoi-
que sans demande. 

On cote : Orge pays, 19 Ir. les 100 kilos, ga-< 
res Bordeaux. 

Seigles. — Les cours sont fermes. 
On cote : Seigles pays, 21 Ir. 50 les 100 kilos, 

gare Bordeaux. 
Les prix ci-dessus s'entendent par quan« 

tité de 10,000 kilos minimum, gare ou quai 
Bordeaux, paiement comptant. 

— * — ' 

CONVOI FUNÈBRE 
nier et Alllet prient leurs amis et connaissan-
ces de leur faire l'honneur d'assister aux ob-
sèques de 

M°" Ch. GREGOIRE, 
qui auront lieu le mardi 1er décembre-

On se réunira à la maison mortuaire, 36, 
rue de la Trésorerie, à dix heures, d'où le 
convoi partira à dix heures et demie. 

CONVOI FUNÈBRE AY;ÏÏ M„. 
dre Martin, les familles Moreau, Méaude, Bouet, 
Castaing, Martin et Eyraud prient leurs amis 
et connaissances de leur faire l'honneur d'as-
sister aux obsèques de 

M. Jean-Henri MARTIN, 
décédé le 28 novembre 1914, 

à l'âge de 85 ans, 
leur époux, père et parent, qui auront lieu le 
lundi 30 novembre en l'église/Saint-Bruno. 

On se réunira à la salle *rattente de cette 
paroisse, à huit heures un quart, d'où le oonvoi 
funèbre partira à huit heures trois quarts. 

Il ne sera n#s fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, lit, e. Alsace-Lorraine 

CONVOI FUNÈBRE rje^LaHS: 
capitaine aux chasseurs d'Afrique, et Mm» Jean 
de La Motte, MU» Cécile et Claude de La Motte, 
Mme Georges Lacoste - Pouchau, M. et Mme Da-
niel Lacoste et leurs enfants, M. et Mme Geor-
ges Lacoste, Mi» H-jnriette Noël, M. et Mme 
Pierre Montaubrio. M. et Mme Albert de Thierry 
et leurs enfants, M et M»» René de Thierry et 
leurs enfants, M» Georges Damas et ses en-
fants, et les familles Hourquebie, Bigourdan, 
Faugères, Arnaud, de Lary Latour, Verdier, 
Monti, Raguel et Ferrari prient leurs amis et 
connaissances de ltur faire l'honneur d'assis-
ter aux obsèques de 

M. Joseph LACOSTE, 
leur époux, père, beau-pèro, grand-père, frère, 
beau-frère, oncle, neveu et cousin, qui auront 
lieu le lundi 30 courant en l'église Notre-Dame. 

On se réunira à la maison mortuaire, 22, rue 
des Tanneries, à neuf heures un quart, d'où le 
convoi partira à neuf heures trois quarts. 

Après la cérémonie, le corps sera transporté 
à Saint-Selve. 
pompes funèbres générales, itl, e. Alsace-lorraine 

CONVOI FUNÈBRE ^Zsltnll, A
M

olphe? 
Mme Louis Delagrange et leur fils, Mm» veuve 
Eloi Mallet (née Delagrange), Mi« Geneviève 
Delagrange, Mme veuve Guilhem, les familles 
Delagrange st Berdot prient leurs amis et con-
naissances de leur faire l'honneur d'assister 
aux obsèques de 

M. Adolphe-Philippe DELAGRANGE, 
leur époux, père, grand-père, gendre, beau-
frère, oncle et cousin, qui auront lieu le lundi 
30 courant en l'église Saint-Bruno. 

On se réunira a Ta maison mortuaire, 171, rue 
Lecocq, à dix heures un quart, d'où le convoi 

' dix heures trois quarts a funèbre partira 
très précises. 
Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-Lorratne 

AVIS DE DÉCÈS 
M«e Louis Schœll. M. Pierre Schœll, Mil» Co-

lette Schoell, M. Edouard Schœll, Mme Rouzé, 
M. le capitaine Louis Basset et Mme Louis Bas-
set, M. André Schœll. lieutenant au 84e régi-
ment d'infanterie, et Mme André Schœll et leurs 
enfante ont la douleur de vous faire part de 
la perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver en 
la personne de 

M. Louis SCHŒLL, 
lieutenant au 66» régiment d'infanterie, 

tombé glorieusement h Fère-Champenoise, 
le 8 septembre 1914, 

ileur époux, père, fils, gendre, frère, beau-frère 
Ct 01I11CJ"© 

En raison des circonstances actuelles, H ne 
sera pas envoyé de faine part. 

CHRONIQUE VINIC0LE 

Bordeaux, 30 novembre. 
11 n'est pas encore possible de donner def 

chiffres exacts sur la production vinitole en 
France de la récolte de 1914; il ressort det 
quantités déclarées jusqu'à ce jour que l'an* 
née, quoique jalousé, constituera une pro-
portion supérieure à la moyenne. Notre con-
frère « le Moniteur vinicole », dans son arti-
cle sur « la Situation vinicole », examine lt 
mouvement des affaires de la manièra sui-
vante • 

« Le mouvement d'affaires, au cours de l\ 
semaine dernière, n'a pris nulle part l'am-
pleur que nous pourrions souhaiter D'un 
côté, on n'achète que pour des besoins im-
médiats, et, de l'autre, on ne veut pas traitai 
« à livrer » aux cours actuels. La grande pro-
priété partout veut en attendre de meilleurs* 

» D'autre part, le mouvement est quelque 
peu enrayé par la pénurie de wagons-réser^ 
voirs disponibles. Nous disons «disponi-
bles », car ce matériel ne manquerait préci-
sément pas si les transports pouvaient s'ef-
fectuer aussi rapidement qu'autrefois. 11» 
ont repris, et, tout en reconnaissant que lé» 
Compagnies font présentement tout ce qu'el-
les peuvent pour rétablir les services que le* 
exigences inéluctables de la mobilisation e» 
du transport des troupes et du matériel 
avaient désorganisés, II faut leur demander 
un effort de plus. Leur intérêt particulier et 
l'intérêt général doivent les inciter à le faire» 

» Quant aux prix, Ils sont restés les mêmes 
au cours de la semaine dernière. 

» Les travaux aux vignobles commencent. 
La question de savoir comment on pourra 
les effectuer se pose, et des esprits chagrin» 
la volent tout en noir. Quant à nous, nous 
savons les vignerons trop débrouillards pour 
douter qu'ils ne se tirent de la difficulté 
créée par le manque de main-d'œuvre néces-
saire pour ces travaux, comme ils se sont 
tirés si vaillamment de celle qui s'est pré-
sentée pour faire les vendanges dernières. 
Nous pouvons ajouter que déjà sur certains 
points du Midi, on exerce les femmes à sa 
servir des outils : sécateurs, pioenes, etc.. 
maniés d'habitude par les hommes. On peut 
compter sur elles. 

K Ce qu'il faut surtout aux vignerons, c'est 
une reprise suffisante des affaires qui leur 
fera vendre leurs vins de cette année, et qui 
est, du reste, indispensable à tous. » 
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Il PETITE GÎROHOE 

La Bravoure française 
Sont inscrits aux tableaux spéciaux de la | 

Région d'honneur et de la médaille mili- I 
Sfeire, les militaires dont les noms suivent : i 

MÉDAILLE MILITAIRE 
(Suite.) 

-r ttoupil, adjudant-chef du 74e régiment d'in-
Itfanteiie : A tenu avec la plus grande fermeté 
lune position importante. Ne l'a évacuée que 
sur l'ordre écrit du commandant de la com-
pagnie; est venu de lui-même se joindre 
aussitôt à une contre-attaque. 

Normand, adjudant au 74e régiment d'in-
fanterie : Au cours d'un combat, s'est joint 
de sa propre initiative à une contre-attaque. 
A fait de nombreux prisonniers dont trois 
officiers. Très grièvement blessé le 14 sep-
tembre. 

M. Beaucousin, sergent au 74e régiment 
d'infanterie : N'a pas hésité à prendre sur 
son dos son chef de section grièvement bles-
sé et T'a transporté sous une pluie de balles 
dans une maison voisine. A ensuite repris sa 
place pour continuer le combat. 

M. Leheu, sergent au 74e régiment d'infan-
terie : A, sur l'ordre du colonel comman-
dant le régiment, été rechercher dans un vil-
lage le corps d'un lieutenant tué, alors que 
le village était .en flammes et l'objet d'un 
.violent bombardement.-

M. Joseph Batile, sergent au 26e bataillon 
5Ïè chasseurs : Très belle conduite au feu le 
22 août. Atteint d'une balle à une cuisse et 
couvert de^ sang, a continué à marcher en 
avant; lorsque sa compagnie a battu en re-
traite, a refusé non seulement de se faire 
soigner, mais même de donner son arme à 
un camarade ; a fait ainsi près de 15 kilo-
mètres. 

M. M.-G Harling, sergent au 29e bataillon 
de chasseurs : Pendant l'attaque de nuit du 
10 au 11 septembre, a fait preuve de la plus 
grande énergie, exaltant par ses paroles et 
son exemple le courage de ses chasseurs. Au 
moment de l'assaut, s'est porté en avant 
avec sa section pour refouler l'ennemi, et 
ne s'est replié qu'après en avoir reçu l'ordre. 

A.-E. Moingeon, adjudant au 54e régiment 
d'infanterie- Par sor. attitude courageuse 
et par son -xemple au combat, le 6 septem-
bre, parvint à ramener en ligne presque 
toute la chaîne qui avait battu en retraite et 
a permis "ainsi à son bataiJlon de se main-
tenir sur ses positions. 

Alexandre Gaffeau, sergent au 55e régi-
ment d'infanterie : Brillante conduite »j 
cembat de nuit le 11 septembre. Se trouvant 
farce à face avec un officier allemand et tru1; 
hemmes, tua à coups de baïonnette l'offi-
cier et deux hommes et mit le troisième hors 
ce combat d'un coup de crosse. Blessé griè-
vement à la cuisse dans' le courant de la 
jturnée. 

Charles Auvezou, sergent réserviste au 
303e régiment d'infanterie : A fait preuve 
dans plusieurs circonstances de qualités ex-
ceptionnelles de sang-froid et de décision 
dans l'accomplissement de reconnaissances 
sous le feu de l'ennemi. Au cours d'une de 
ces reconnaissances, a tenu tête à une pa-
trouille, cycliste allemande, tué l'un des cy-
clistes et fait un prisonnier après l'avoir 
grièvement blessé. 

De Vigouroux d'Arvieu, sergent réserviste 
Bu 1er régiment d'infanterie coloniale : Bel-
les qualités de courag" et de commandement 
dans les différents combats où il s'est d.s-
tingué. 

Philipp, caporal au 24e régiment d'infan-
terie coîonia'.e: Belle conduite en se por-
tant sur la ligne de feu sous une violente 
fusillade pour relever un offleier blessé. De 
plus, étant en patrouille, a mis en fuite une 
troupe bien supérieure en nombre et a as-
snré-à nos troupes la possession d'une tran-
chée- Blessé au début d'une balle à l'épaule, 
ne se fit panser que vingt auatre heures 
après et refusa de se laisser évacuer. De nou-
veau blessé grièvement le 26 septembre. 

Robert Prument, soldat de 2-e classe au 
S29e régiment d'infanterie : Blessé d'un 
éclat d'obus à la jambe et ne pouvant mar-
cher, est .resté èft»sLS dans une meule de 
paille, où il est resté sans soins et sans 
nourriture pendant neuf jours. Ramené par 
une patrouille a fourni des renseignements 
intéressants sur les faits et gestes de l'en-
nemi et sur ses positions. 

Guérin (G.-E.), maréchal des logis au 43-e 
régiment d'artillerie - A fait preuve du plus 
grand courage en s'offrant pour remplir une 
mission très périlleuse, au cours de laquelle 
11 a été grièvement blessé. 

Orsini, sergent au 21e régiment d'infan-
terie coloniale A tait preuve des plus belles 
qualités de bravoure, d'entrain et d'initia-
tive au combat, particulièrement dans la 
journée du 6 septembre. 

Moulin, sergent au 21e régiment d'infan-
terie coloniale : Atteint de deux blessures, a 
continué scus un feu très violent à diriger 
sa section avec Le plus grand sang-froid. 

Biary (G.-E.), adjudant au 5e régiment 
d'infanterie : A eu une conduite merveil-
leuse au feu pendant tous les combats livrés 
depuis le commencement de la campagne. 

Dutheil, adjudant au Se régiment d'infan-
terie : A fait preuve des plus belles qualités 
militaires au fours de différents combats, et 
notamment pendant la nuit du 26 âu 27 sep-
tembre ■ . 

Petit (Florimond). adjudant au 5e régi-
ment d'infanterie : Blessé au combat du 25 
août, n'a pas voulu se laisser évacuer, a re-
mis son service après quelques jours de re-
pos. Continue h faire preuve des plus belles 
qualités militaires en toute circonstance, 
bien que n'étant pas encore complètement 
ktiVti de ses blessures. 

Martin (Mathieu), adjudant au 119e régi-
ment d'infanterie • S'est distingué les 22, 23 
et 29 août, en maintenant sa section dans 
un ordre parfait sous un feu violent; a été 
blessé sérieusement en fin de-journée, le 19, 
au moment où il tenait avec sa section une 
position de -epri d'où il pouvait protéger la 
retraite de son bataillon. 

Pelletier, maréchal des logis de réserve au 
7e régiment de chasseurs ; A fait preuve de 
bravoure, d'intelligence et du plus grand 
sang-froid en conduisant, à plusieurs repri 
ses,' depuis le début de la campagne et dans 
des situations très périlleuses, les reconnais-
sances nocturnes, et a continué à pied sa 
tnission. . , 

Rasseneur, maréchal des logis chef au 22e 
régiment d'artillerie : Au combat du 22 août, 
est resté sur la ligne de feu à 300 mètres des 
tirailleurs ennemis, pour ramener un ca-
non et un caisson immobilisés sur la possi-
tion, par ia mort de deux hommes et de 
deux chevaux. Deux jours plus tard a éga-
lement ramené, sous le feu, un caisson mo-
mentanément abandonné. 

Willieme, sergent au 91e régiment d'infan 
terie ; Dans le combat du 27 septembre, pour 
reprendre les tranchées perdues, est rentré 
le premier à la tête de sa demi-section dans 
.ces tranchées. 

Deiizy (Nicolas), sergent au 120e régiment 
d'infanterie ■ Le 2 octobre, a, au cours d'une 
violente attaque dirigée contre sa tranchée, 
maintenu, grâce à son énergie, ses hommes 
dans le calme, a repoussé l'ennemi en dé 
sordre en lui faisant épreuver des pertes sô 
rieuses sans en subir lui-même. 

Montell (François), soldat de 2e classe au 
120e régiment d'infanterie ; Blessé, a conti-
nué son service et s'est toujours fait remar-
quer depuis comme homme de liaison par 
le sang-froid et le courage avec lesquels U a 
assuré la transmission des ordres, sous le 
feu de l'ennemi. En particulier dans le com 
bat du 2 octobre, est, à plusieurs reprises, 
sorti de la tranchée pour porter, sous un feu 
violent et très rapproché d'artillerie et d'in 
fanterie, les renseignements envoyés par son 
capitaine au chef de bataiPon. 

Flamand, adjudant au 7e régiment de chas-
seurs : Etant en reconnaissance, accueilli par 
un feu très nourri de l'ennemi, a continué 
sa mission et est parvenu, quoique blessé, 
ii ramener tous ses hommes dans les lignes. 

Joannin (André), caporal au-121e régiment 
d'infanterie : A pris un drapeau à l'ennemi. 

Perat (P.-M.), adjudant de réserve au 97e 
régiment d'infanterie A chargé, et pris avec 
BO hommes 80 Allemands maintenus dans 
leurs tranchées par le feu d'autres éléments. 

Kaulïmann (Ferdinand), caporal au 9e ba-
taillon de chasseurs Etant en patrouille 
avec trois hommes seulement, attaqua une 
tranchée allemande dont les occupants se 
retirèrent, laissant plusieurs morts sur le 
terrain ; s'élança aussitôt avec la plus grande 
bravoure sur leurs traces, tua personnelle-
ment 4 Allemands et lit prisonnier un sous-
officier, donnant ainsi a tous le plus bel 
exemple d'entrain et de courage. 

Boulnot (Henri), soldat réserviste au 9e 
bataillon de chasseurs : Blessé d'une, balle, 
le soir vers dix heures, est resté toute la 
nuit dans la tranchée, commandant les feux 
de salve de son escouade, et n'est allé se 
faire panser oue le lendemain à six heures. 

Johais, adjudant an 18e bataillon de chas-
seurs : Déjà cité à l'ordre de l'armée, a con-
tinué à faire preuve depuis d'une bravoure 
exceptionnelle en maintenant pendant trois 
jours sa section sous un feu violent d'artille-
rie et de mitrailleuses avec le calme le plus 
parfait. 

Coremel, soldat au 18e bataillon de chas-
seurs : A donné le plus bel exemple à ses 
camarades par sa hardiesse comme patrouil-
leur ei comme observateur. A fini par être 
blessé après avoir risqué sa vie à plusieurs 
reprises pour rapporter à son capitaine des 
renseignements exacts. 

Granger (.vlarius), adjudant-chef au 1er ré-
giment de zouaves : Quoique grièvement bles-

a continué à commander sa section, don-
nant à tous le plus bel exemple. 

Verdier (Albert), soldat de Ire classe b,u 
régiment de zouaves, est allé sous un feu 

violent chercher son lieutenant blessé et en 
le rapportant sur son dos a été blessé lui-
même. 

Heitmann (Gustave), caporal-fourrier au 
ï>e régiment de zouaves : Chargé de porter un 
ordre de son chef de bataillon, a exéc lté 
bravement sa mission sous un feu très . lo-
lent et a ramené sur son dos son lieutenant 
grièvement blessé après lui avoir prodigué 
les premiers soins que nécessitait son état. 

Sellier (Léon), adjudant au 2e régiment de 
tirailleurs : Grâce à sa bravoure et à son 
ascendant sur sa troupe, a pu assurer l'exé-
cution d'un mouvement de deux compagnies 
battues violemment de front et de flanc par 
le feu des mitrailleuses ennemies. A été 
blessé en entraînant sa section sur un ter-
rain en glacis et sous une pluie de feu. 

Hubert (J.-N.), sergent au 104e régiment 
d'infanterie : A donné à maintes reprises 
l'exemple du plus grand courage comme 
chef de patrouille,dans les circonstances très 
périlleuses; a réussi à pénétrer dans les H 
gnes des Allemands pour reconnaître l'°.n-
placement de leurs tranchées; n'a pas hésité 

se jeter à la baïonnette sur une petite 
troupe ennemie sous une grêle de balles. 

Mattei (P.-F.), adjudant au 2e régiment de 
zouaves : Les 14 et 15 octobre, a fait preuve 
d'une bravoure exemplaire en entraînant sa 
section en terrain découvert à l'attaque d'un 
ennemi très fortement retranché sous un feu 
d'infanterie et d'artillerie d'une violence 
inouïe. A amené, le 14, sa section à 30 mètres 
des tranchées ennemies devant un réseau de 
fil de fer très serré, malgré lequel il a es-
sayé d'enlever la tranchée à la baïonnette. 
A reçu cinn blessures. 

Orsini (Philippe), clairon au 1er régiment 
mixte : iessé deux fois, a conservé sa place 
au feu après s'être fait panser, a pris le com-
mandement de son escouade après que son 
caporal eût été tué, a été chercher les fusils 
de nos morts tombés dans le réseau de fil de 
fer devant une tranchée ennemie. 

Mourot (J.-H.), adjudant de réserve au 
279e régiment d'infanterie : Au combat du 
25 août, a ramené sur son dos son chef de 
bataillon grièvement blessé. A fait preuve 
dans de nombreuses circonstances des plus 
belles nuaWtés de sans-froid et de décision. 

Méline (F.-C), maréchal des logis au 8e 
régiment d'artillerie : A fait preuve, comme 
agent de liaron depuis le débu' de la campa-
gne, en plus de vingt journées de combat, du 
plus grand sang-froid et de la plus grande 
bravoure en allant porter des ordres aux 
batteries sous le feu. 

Chesne, maréchal des logis au 23e régiment 
d'artillerie : Au combat du 26 septembre 1914, 
est resté en serre-file de sa batterie qui se 
déplaçait sous un feu violent de mitrailleuses 
ennemies; y a maintenu le plus grand or-
dre. Blessé très grièvement et porté pour 
mort, a été trépané et a perdu l'usage de la 
parole des suites de sa blessure. 

Poncico, soldat de- 2e classe, brancardier 
au 83e régiment d'infanterie : Pendant l'at-
taque de nuit du 5 octobre, a eu la coura-
geuse initiative de se porter, avec deux hom-
mes qu'il entraîna par son exemple, sur un 
chemin battu par les balles et les obus, pour 
relever un blessé: n'hésita nas, peu d'instants 
après, à se porter au même endroit dange-
reux pour y ramasser un officier de sa com-
rap-nie, blessé S'est fait remarouer demiis 
le début de la campagne par un magnifique 
esprit de dévouement et un grand mépris du 
danger. 

Lestrade (A.-M.-J.), sergent au 18e régiment 
territorial d'infanterie : Le 29 septembre, a 
relevé sur la ligne de feu un de ses hommes 
blessés et l'a ramené sur ses épaules pendant 
500 mètres sous le feu de l'ennemi. S'est si-
gnalé, en outre, 'ans tous les combats par 
une attitude extrêmement courageuse. 

Gobin (L. P.),. sergent au 81e régiment ter-
ritorial d'infanterie • Etant chef de la Ire 
section de sa compagnie, a résisté avec beau-
coup de courage et d'énergie à l'assaut don-
né par une compagnie ennemie contre les 
tranchées, et lui a infligé de grandes pertes. 
A coopéré également à la prise de 38 prison-
niers allemands qui avaient réussi à s'intro-
duire «ar escalade dans une tranchée. 

Poteau (H.L.), soldat de Ire classe au 26e 
régiment territorial d'infanterie': A relevé 
un capitaine blessé, l'a mis en sûreté sous 
une grêle de balles et est retourné de suite 
au feu. Apprenant qu'un sergent était blessé, 
a fait deux kilomètres sous la mitraille et 
a ramené ce sous-officier dans les .lignes 
françaises. 

Bert (Marius), soldat de 2e classe au 157e 
régiment d'infanterie ■ Le 11 octobre 1914. e-t 
demeuré quinze heures durant, à quelques 
mètres de la lisière d'un bois, sous un feu 
des plus violents; a contribué par son tir à 
éteindre le feu d'une mitrailleuse ennemie. 
S'est retiré le dernier, après avoir cherché 
des camarades blessés de son unité. A con-
tinué cette recherche, d'un péril extrême, â 
la place occupée par la compagnie voisine 
et a rarmorté un homme qui avait la jambe 
fracassée. 

Boirin (A.-J.), caporal au 210e régiment 
d'infanterie : ayant eu à défendre un cime 
tière, dans la nuit du 9 au 10 octobre 1914, 
avec sa section privée d'officiers et de sous-
of^ciers et réduite par les circonstances du 
cr.mbat à un petit nombre d'hommes, s'est 
montré audacieux et habile. Il à su tromper 
1 ennemi sur la faiblesse de sa troupe pi'il 
soutenait par son exemple et a conservé le 
cimetière. 

Merciô, caporal réserviste au 1er régiment 
do chasseurs indigènes : a fait preuve de r.ia-
voure et d'énergie en maintenant les ho ri-
mes à leur place sous une violente c'on*re-
attaque allemande par le feu ; a reçu une t al-

■ c qui l'a traversé de part en part en rame-
nant un chasseur qui se repliait et ne s'est 
porté au poste de secours qu'après avoir fait 
parvenir son rapport au commandant de la 
compagnie. 

Lahoussine ben Abdallah, soldat de 2e jlas-
p au 1er régiment de chasreurs indigènes : 
blessé le 6 septembre 1914, n'a pas voulu quit-
te; son rang. A été de nouveau blessé griè-
vement au cours du même combat. A donné 
le plus bel exemple de bravoure. 

Marcais, adjudant-chef au 101e régiment 
d'infanterie : s'est distingué à plusieurs ,e 
ptises par son attitude au feu. A'fait preuve 
dans toutes les cir< istances, d'aptitudes ex-
ceptionnelles au commandement! Chargé de 
défendre une barricade, est resté le dernier 
dans un village et a réussi, malgré le 'eu 
des obusiers allemands, à maintenir l'ordre 
dans sa section fortement éprouvée. A été 
blessé le 2 octobre, en défendant les tran-
chées. 

Paumard (rrançois), soldat au 124e régi 
ment d'infanterie : le 24 septembre, s'est M é-
cialement signalé par sa bravoure, au ■ virs 
ay l'action. Sa section, sans aucun gradé, re-
çut l'ordre de participer à une contre-itta-
que. Le bran traversé d'une balle, il entraîne 
ses camarades, f it le coup de feu avec -on 
bias valide et ne se fait panser qu'après le 
ci mbat, six heures après avoir été blessé. 

David (Pierre), soldat au lie régiment 
d infanterie : a retiré au combat du 31 août 
1914, sous le feu de. l'artillerie, son capitaine 
bjjssé et l'a ramené en arrière, se jetant 
à plusieurs reprises à terre et le couvrant d° 
son corns à l'arrivée de chaque rafale. A 
réussi ainsi à dégager son officier. 

Gendot (Marcel), soldat réserviste au 4e ba-
taillon de chasseurs : voyant son capitaine 
blessé, n'a pas hésité à se porter près de lu; 
malgré une rafale de balles et d'obus la 
transporté sur ses ép-'iles, a l'abri dans ine 
tranchée, puis de là à un poste de secours. 

Charlon (Alexandre), sergent au 3e régi-
ment de zouaves • Pendant le combat du 
28 août, grâce à son ascendant, a maintenu 
sa demi-section dans le plus grand ordre, 
scus un feu violent; l'a entraînée énerguue-
ment à un assaut à la baïonnette Est tombé 
à la tête de ses hommes, très grièvement 
blessé, ayant fait preuve des plus belles 
qualités militaires. 

Marmot (Constant), sergent au 1er régi-
ment de zouaves : Le 6 septembre, a été 
blessé à l'épaule. S'est fait panser à l'ambu-
lance, puis a repris sa place sur la ligne 
de feu, où-il a été de nouveau blessé griè-
vement. 

Tisson (Alphonse), caporal au 3e régiment 
de zouaves : Le 21 septembre, chef d'une 
patrouille chargée de reconnaître les tran-
chées ennemies dans des conditions dange-
reuses, est tombé atteint de trois balles. 
Malgré la gravité de ses blessures, a réussi, 
en se traînant, à rejoindre sa compagnie et 
a rendu compte de sa mission. 

(A suivre.) 

Pont-cie-la-MSaye 
L'ETOILE DE LA VICTOIRE. — Sur la 

grand'route de Toulou e, de nombreux cu-
rieux, jumelles en mains, constatent depuis 
plusieurs soirs, vers sept heures, dans la 
direction du sud-ouest, la présence d'une 
étoile tricolore très brillante. 

On remarque, en effet, avec une longue-
vue, et cela d'une façon très apparente, 
comme une oriflamme bleu, blanc et rouge 
au bas de cette étoile. 

Carbon-Blanc 
CONSEIL DE REVISION. — Les opérations 

du conseil de révision chargé de procéder 
pour le canton à l'examen des exemptés et 
réformés des clauses 1887 à 1909 inclus au-
ront lieu à Carbon-Blanc le lundi 14 décem-
bre, à huit heures du matin. 

Les intéres és seront porteurs de leur cer-
tificat d'exemption ou de réforme. 

II leur est rappelé qu'ils doivent se présen-
ter à moins qu'ils ne soient atteints des in-
firmités désignées ci-après, constatées par 
un certificat délivré par le maire : 

1. Perte de deux membres ou d'un membre, 
d'une main ou d'un pied; 2. perte totale du 
pouce d'une main; 3. paralysie d'un mem-
bre; 4. atronhie d'un membre; 5. ankvloce 
d'une grande articulation; 6. déviation de 
la colonne vertébrale; 7. perte complète de 
la vue ou oerte d'un œil; 8. idiotie ou aliéna-
tion mentale; 3. obésité forte (poids supé-
rieur à 100 kilos). 

Dans tout autre cas, ils devront se présen-
ter ou se faire représenter, et s'ils n'obtien 
hent i»!.- de célii il sera procédé comme 
s'ils étaient présents. 

LISTES DES PERSONNES EVACUEES. — 
Les intére sés sont informés oue les listes 
des personnes évacuées de la Belgique, des 
départements de l'Aisne, des Ardennes, de 
l'Aube, de la Marne, de la Menrthe-et-Mo-
elle, de la Meuse, du Nord, de l'Oise, du 

Pas-de-Calais et de la Somme sont déposées 
au secrétariat de la mairie, où ils peuvent en 
1 rendre connaissance. 

Preigrnac 
LES TONNELIERS. — Les tonneliers de 

Preignac préviennent les ouvriers du dépar-
tement de la Gironde, qu'après entente, les 
patrons des communes de Saint-Macaire, 
Langon, Barsac, Langoiran, Preignac sont 
disposés à continuer à payer le prix de 
2 fr. 50 la façon de la barrique bordelaise. 
Toutes nos félicitations aux patrons de ces 
communes. 

Nous engageons les ouvriers des autres 
régions à faire des démarches auprès de 
leurs patrons afin d'obtenir d'eux le prix de 
2 fr. 50 que donnent leurs collègues de cette 
contrée. 

Saint-Médard-d'Eyrans 
COURS D'ADULTES. — Le cours d'adultes 

recommencera à l'école des filles à partir 
du 1er décembre. Il aura lieu le mardi et 
le vendredi, de sept heures et demie à huit 
heures et demie du soir. 

Toutes les personnes de bonne volonté dé-
sireuses de tricoter pour nos soldats sont 
priées d'y assister, cai on emploiera les 
heures du cours à tricoter pour l'armée et à 
lire et expliquer toutes les choses touchant 
à la cruelle guerre actuelle. 

Le cours est entièrement gratuit; la laine 
sera fournie par la Croix-Rouge et l'admi-
nistration. 

— Le programme des cours d'adultes de 
1914-15 sera distribué à l'occasion de la pre-
mière séance, le mardi 1er décembre, à 
vingt et une heures précises. 

Arcachon 
DE LA JOSE POUR LES BLESSES 

On nous écrit : 
Le matin, on avait suspendu la première 

branche de gui au lustre de la salle, et les per-
les blanches s'étaient épanouies sous les yeux 
des blessés à l'heure où l'écho de la grande 
victoire russe faisait passer dans, les cœurs 
des souffles d'espérance. 

Quelle joie nouvelle allait apporter la gerbe 
hivernale, symbo.e de bonheur ? Fils de la 
France, blessés pour elle, et vivant depuis 
cinq mois dans la folie d'un rêve patriotique, 
c'est d'elle qu'ils attendent encore toute 
joie : et la France bénie de l'Art, celle qu'ils 
n'entendaient plus et dont leurs cœurs 
osaient à peine évoquer le nom, vient à eux 
sous la figure aimee et mille fois applaudie 
de nos meilleurs artistes. 

Sous la branche de gui, Mme Marguerite 
d'Elty, de l'Opéra, trausplantée durant l'hi-
ver douloureux sur les rives de l'Océan, 
vient, pour la seconde fois depuis deux mois, 
chanter pour les blessés. Ceux qui se sou-
viennent tressaillent d'impatience, ceux qui 
ignorent, mais qui ont entendu parler d'elle, 
retiennent leur suuîfle, et elle donne le duo 
de <c Madame Angot » avec Mme Razigade. A 
quoi bon chercher des louanges, ce n'est pas 
pour cueillir des lauriers qu'elles sont ve-
nues, mais les applaudissements enthousias-
tes des blessés mieux que toutes les fleurs 
semées jadis leur route, auréolent leur 
front de noble flerM 

Et les soldai.- applaudissent encore Mme 
d'Elty dans l'air des Bijoux de « Faust » et 
dans le a Petit Noël de la guerre » dont elle 
est l'a-utenir et qui transporte d'enthousias-
me ces enfants doublement touchés de l'at-
tention délicate de l'artiste française. 

Dans un silence recueilli, où l'on sent les 
souffles suspenduis. M. Razigade. violoncelliste 
solo de l'Opéra-Comique, joue le i Cygne de 
Saint-Saëns » et la B Berceuse de Jocelyn »; 
puis, d'une voix au timbre chaud et péné-
trant, et avec un profond sentiment artisti-
que, Mme Razigade chante l'air d' a Héro-
diade ». A l'heure où le? âmes, même les 
plus simples, sont tendues vers un commun 
idéal, elles deviennent accessibles à toutes 
les impressions de beauté, et les sons péné-
trants du violoncelle arrachés par l'âme de 
l'artiste à l'âme de son instrument, et le 
charme de la voix de sa compagne, font pas-
ser sur les cœurs un frisson d'enthousiasme. 

Mais Gallpaux se présente. Une salve d'ap-
plaudissements l'accueille. Que va-t-il dire ? 
L'admirable artiste est trop français pour ne 
pas donner le premier tribut de son talent à 
la Patrie. Et d'une voix émue, il nous dit d'a-
bord deux sonnets patriotiques : T « Elu » et 
1' « Offrande ». 
. Puis, pour effacer les larmes qui mouillent 
ses yeux et les yeux des blessés, il déclame 
d'une voix enjouée les « Amoureux ». 

A-t-il fini ! Non, ce n'est pas possible. Des 
bravos frénétiques le rappellent, et c'est la 
« Lettre du pioupiou de 1911 » et V « Obses-
sion » qui portent à son comblé la joie de 
l'auditoire. 

Il faud"î>it partir, mais ces enfants, sevrés 
de joie depuis de longs mois, veulent rire 
encore, et le généreux artiste leur donne 

« Séparation douloureuse » et « Conte polo-
nais ». 

Cette fois, c'est fini. Mais non, l'âme fran-
çaise, réveillée par le souffle artistique, flotte 
maintenant dans la salle. Que manque-t-il ? 
et dans quel élan va-t-çlle l'exprimer ? Une 
voix demande : la «Marseillaise», et tous les 
hommes sont debout. Ceux que leurs bles-
sures retiennent étendus ont relevé leur 
front. D'une voix que l'émotion briserait si 
M' vo'x pouvant s? briser. Mme d'Elty entonna 
l'hymne national, et toutes les voix répon-
dent. 

Chantez, petits soldats, chantez l'hymne de 
gloire. A/près vous, vos frères donnent leur 
sang pour le rachat de la liberté du pays, 
les peuples sont avec nous; là-bas, les ar-
mées russe» déciment l'ennemi, les trophées 
des drapeaux alliés palpitent sur vos têtes. 
Une Française chante avec vous, et le gui 
de l'espérance balance sur vos fronts les rê-
ves glorieux de dema'n. 

Biaye 
TRIBUNAL CORRECTIONNEL. — Audien-

ce du 27 novembre. — Présidence de M. De-
vaulx, président; ministère public, M. Rol-
Ier, procureur de la République. 

Pour coups et blessures faits à la dame 
Roy, de Bel-Air. commune de Saint-Savin, 
la veuve Généraud, de la même localité, est 
condamnée à 50 fr. d'amende avec sursis. 

ALLOCATIONS NATIONALES. - Les titu-
laires de ces allocations pourront se présen-
ter à partir du 2 décembre prochain, chez 
les percepteurs, pour encaisser les sommes 
qui leur sont dues pour la période du 27 oc-
tobre au 24 novembre. 

POUR NOS SOLDATS. — Une personne 
anonyme a déposé chez Mme Chasseloup. 
présidente de la Croix-Rouge, ûne somme dé 
50 fr. pour achat de vêtements chauds à 
nos soldats. 

— La Société de secours mutuels Saint 
Pierre-de-Cézac a fait remettre à M. le Mai-
re de Blaye une somme de 100 fr. destinée à 
nos soldats blessés, soignés à l'hôpital. 

Sainte-Foy-la-Grande 
TRAIN SANITAIRE. — Samedi matin, à 

7 h. 30, est arrivé en gare de notre ville- un 
train sanitaire qui a déposé 113 blessés qui 
ont été répartis à l'hôpital temporaire n. 15 
et dans les deux annexes. 

Parmi les blessés se trouvent 50 tirailleurs 
algériens et 3 tirailleurs sénégalais. 

MARCHE du 25 novembre. — Cours prati-
qués : 

Poulets, de 2 fr. 50 à 5 fr.; pintades, de 5 à 

6 fr. ; canards, de 5 à 10 fr ■ oies, de 13 à 15 fr.; 
dindes, de 10 fi 1-i fr. Le tout la paire. 

Œufs (la douzaine), pour les militaires, 1 fr. 
30 c; pour les particuliers, de 1 fr. 50 à 1 fr. 60. 

Lapins, de 1 a St fr. la pièce. 
Lardv &s 2 fr. S 2 tr. 20- graisse. 2 fr. 20; jam-

bons, 2 fr. 40. I.e tout le' kilo. 
Pommes, de 10 à 23 c.; poires, de 60 c. à 1 tr. 

Le tout la douzaine. 
Ch.t.a ignés, de 40 à 50 c; noix, 50 c. Le tout 

les trois litres. 
Raisins. 45 c. le kilo. 
Mais du pays, de 16 à 17 fr.; seigle, 14 fr.; 

pommes dt? terre, de 4 fr 50 à 5 fr.; gland, de 
4 fr. 50 â 5 fr. 50. Le tout l'hectolitre. 

Porcelets, de 15 à 25 tr ; nourrains, de 40 a 
60 fr. Le tout la pièce. 

Saint-Emilion 
CLASSES DE 1887 A -1910. — Les exemptés 

et réformés des cla.-ses de 1887 à 1910 sont 
convoqués pour mercredi 2 décembre, à huit 
heures et demie, à Libourne. 

Ceux qui n'auraient pas reçu leur feuille 
de convocation doivent passer à la mairie le 
lundi ou mardi, dernier délai. 

La Rëole 
CONSEIL MUNICIPAL. — Le Conseil munici-

pal s'est réuni «n session extraordinaire le 
21 courant, à huit heures et demie du soir. 

Etaient présents : MM. Grangey, maire; Es-
tève. Mounissens, Christian Jean-tille, Queyron, 
Artlgue, Barbier, Duzan, Teyssiar, Bonnet et 
Deias. Les membres absents sont excusés. 

Le proces-verbai de la précédente séance est 
ht -et adopté. 

L'état comoaratif des recettes d'octroi et d'a-
batage accuse une moins-value sur l'année 
précédente à pareiiMe date de 309 fr. 37. Cette 
moins-vaiue porte: sur l'alicool, 53 fr.; la bière, 
179 fr., et les huiles, 60 fr. 

M. le Maire soumet à l'approbation du Con-
seil municipail : 

1. Le traite h passer avec MM. les marchands 
en gros et des débitants d'huile d'olive établis 
dans la vaille de La Réole, en vue d'être re-
dimés au moyen d'un abonnement collectif 
des droits d'ootroi, qu'ils auraient à payer à 
mesure des Introductions de oe liquide, pen-
dant trois années, du 1er janvier 1915 au 31 dé-
cembre 1917. 

2. Un abonnement pour une durée de trois 
années, à conclure avec les fabricants et mar-
chands de limonades gazeuses, du 1er janvier 
1915 au 31 décembre 1917. 

Le Conseil municipal approuve ces deux 
abonnements et donne plein pouvoir à M. le 
Maire pour y donner suite. 

M. le Maire communique à ses collègues une 
note - circulaire, qui lui a été adressée par la 
préfecture, dans laquefifct M est demandé un 
avis motivé du Conseil tnunicipal, pour être 
joint à la demande d'un Sursis d'incorporation 
militaire, présenté par M. Raymond-Bernard 
Latrilie, oiasse 1915. Après échange d'observa-
tions, le Conseil décide qu'il examinera cette 
demande à la fin des hostilités. 

M. Queyrens, entrepreneur de travaux pu-
blics, ayant établi un devis pour les travaux 
de démolition et reconstruction du mur du 
jardin appartenant à M. Chauvelet, en vue 
de l'élargissement de la rue Jean - Renou, 
M. le Maire expose au Conseil les raisons qui 
militent en faveur de ce projet, dont la dépense 
serait de 804 fr. 20, tous travaux et fournitures 
comprises, et demande à ses collègues l'autori-
sation de traiter avec cet entrepreneur. 

Le Conseil municipal, reconnaissant l'utilité 
de cette amélioration, et après échange d'ob-
servations, autorise M. le Maire à faire faire 
ces travaux par voie d'économie, et vote à cet 
effet la somme de 801 fr. 20. à prélever sur les 
fonds, libres en caisse. 

M. le Maire donne connaissance d'une lettre 
écrite par M. Latrilie fils en sa qualité de pré-
sident de l'Association des jeunes gens de la 
classe 1915, dans laquelle ces jeunes gens re-
mettent à la mairie, à l'oecas'on du conseil de 
révision, une oouronn» d'immortelles pour 
être déposée h côté de la plaque sur laquelle 
seront inscrits les noms d-es enfants de La 
Réole morts au champ d'honneur. A cette let-
tre, M. le Maire a répondu qu'il acceptait cette 
dffre, et a remercié les futurs soldats pour leur 
généreuse Initiative. 

M. le Maire donne connaissance d'une circu-
laire, en date du 13 novembre 1914. par laquelle 
M. le Ministre de ia guerre informe qu'ai lui 
était impossible de renouveler les sursis d'in-
corporation accordés jusqu'à la fin du présent 
mois à un certain nombre d'ouvriers minotiers, 
boulangers, du département, et qu'il importe 
aux municipalités de se préoccuper de trouver 
dès à présent un perse-rroei de remplacement 
suffisant pour assurer le ravitaillement de la 
population civile, et cwa parmi les hommes dé-
gagés de toute obltgatio» militaire. 

Lecture est donnée d'une circulaire de M. le 
Sous-Préfet par laquelle U remercie la munici-
palité et les habitants pour des sacrifices im-
portants consentis en faveur des soldats se 
trouvant sur le front de bataile ou placés n-aT 
suite de blessures dans différents établisse-
ments hospitaliers. Il prie l'administration mu-
nicipale d'être son Interprète auprès de la po-
pulation pour l'encourager â persévérer dans 
S voie qu'elle s'était tracée au début des hos-
tilités. 

M. le Maire expose au Conseil que tous les 
exemplaires du budget primitif de l'exercice 
1915 nécessaires pour distribuer à chacun 
d'eux ne pourront leur être remis qu'à la fin 
de la semaine et qu'une réunion spéciale pour 
son examen peut être fixée dès ce soir. Le 
Conseil décide que la.réunion budgétaire au-
ra lieu mardi prochain, à huit heures et de-
mie du soir. 

Communication est faite d'une lettre de l'ap-
pariteur Albert, par laquelle il demande que 
la gratification de 100 fr. qui lui avait été sup-
primée momentanément lui soit rétablie sur 
le budget de 1915. Le Conseil accorde le re-
nouvellement de cette subvention. 

M. le Maire communique au Conseil qu'il 
est excessivement difficile sinon impossible, 
même pour les communes, de pouvoir se pro-
curer des fonds dans les établissements de 
crédit et qu'il y aurait lieu, dans l'Intérêt de' 
la ville, afin de faire continuer les travaux 
commencés, de faire un emprunt sur place. 
M. le Maire fournit des explications à ce su-
jet, et il est ensuite décidé de renvoyer à une 
prochaine réunion la décision à prendre. 

L'ordre du jour étant épuisé, M. le Maire 
demande à ses collègues s'ils n'ont pas de 
propositions à faire. 

M. Teyssier demande si la coupe d'arbre sur 
le quai se fera cette année, et si les mêmes 
personnes procéderont à l'êmondage; il dit 
qu'il serait agréable à plusieurs habitants 
d'avoir une part de cette coupe. M. le Maire 
répond que tous les habitants susceptibles de 
faire ce travail convenablement pourront y 
participer. 

MARCE'E du 28 novembre. — Cours prati-
qués : 

Blé. 380 sacs. 22 fr. 25 les 80 kilos. 
Maïs. 12 fr. 50: graine de balais. 7 fr.; pommes 

de terre. 5 fr. Le tout l'hectolitre. 
Graisse, 2 fr. 20; jambon, 2 fr. 50; jambon CO-

qU'ille, 1 fr. Le tout le kilo. 
Poulets, de 3 fr. 50 à 4 fr. 50; canards com-

muns, de 5 fr. à 5 fr. 50. Le tout la paire. 
Œufs, 1 fr. 70 la douzaine. 
Bestiaux amenés sur le champ de foire. — 

Boeufs gras, 8; boeufs de travail, 14; vaches 
grasses. 70: vaches de travail, 30; taureaux ou 
taurillons, 48; génisses. 52; vaches bretonnes, 
35; veaux, 95. Total. 352. 

Daubèze 
COURS D'ADULTES. — Mlle Bonzom, ins-

titutrice, a l'honneur de porter à ia connais-
sance du public que les cours mixtes d'a-
dultes ont lieu le mercredi et le samedi, de 
7 h. 15 à 8 h. 30 du soir. 

les pertes s'élèvent à 4,240 francs. Il y a as-
surance. 

VOL. — La gendarmerie de Bergerac pro-
cède à' une enquête au sujet d'un vol d'un 
portc-monnais contonant 7 à S francs, au pré-
judice de !\:. Félix Augeyroilcs, cultivateur 
au Séjourna, commune de Saint-Germain-
rte-Mons. 

HAUTES-PYRÉNÉES 
TARBES 

Croix-Rouge française. 
Le comité de Tarbes de l'Union des Fem-

mes de France a été très touché de l'accueil 
bienveillant que la population tarbaise vie:d 
de faire aux dames de la Société pour la 
quête organisée en faveur de son hôpttal 
auxiliaire installé à l'école normale d'institu-
trices. 

U remercie vivement toutes les personnes, 
toutes les Associations et collectivités, tou-
tes les communes qui, maintenant et depjis 
le début de la guerre, aident les Femmes de 
France dans leur mission si chrétienne et si 
patriotique. 11 les assure do ses sentiments 
de reconnaissance, qui vont aussi aux mai-
res, aux curés, aux percepteurs, aux institu-
teurs et institutriecs qui, avec un admirable 
élan de charité, ont organisé dans les com-
munes des quêies ou souscriptions pour les 
blessés de l'hôpital 104, et aux habitants le 
ces communes pour leur générosité. Tous 
ces concours réunis ont permis au comité 
d'augementer son hospitalisation de 30 lits 
et de la porter à 80 lits au Heu de 50. 

La liste détaillée de tous les bienfaiteurs 
serait trop encombrante en ce moment pour 
i colonnes des journaux; nous nous borne-
rons à une énumération succincte. 

Parmi le donateurs : 
M. Dupuy, sénateur des Hautes-PyTénées; 

M. Schœpfer, évêque de Tarbes et de. Lour-
des; M. Dreyt, député; M. Boué, maire de. 
Tarbes. 

Groupes. —- Banque de France, Trésorerie 
générale (retraités), MM. les agents de la 
Compagnie du Midi, l'Amicale des institu 
tours et institutrices des Hautes-Pyrénées, 
If Syndicat national des postes et télégra-
phes (Tarbes), le Syndiact des agents géné-
raux des Compagnies d'assurances françai-
ses des Hautes-Pyrénées, l'Atelier do cons 
tiuction de Tarbes, les Prévoyants de l'Ave-
nir, la Société de la propagande pour la chal-
lenge scolaire (Bagnères-de-Bigorre), M. le 
chanoine Duffau, curé de Saint-Jean pour le 
groupe des confirmants; collecte à Cauterets 
par Mme Gallet, collecte par M. Murât, Nou-
velles-Galeries, le Groupe ouvrier par M. Fu-
mana. 

Communes. — Dons en argent : Allier, Ar-
tt'gnan, Avezac-Prat, Barbazan-Débat, Ba/îet, 
Bazillac, Benqué, Bernac-Débat, Bernadets-
Dessus, Bordères, Bours, Caixon, Cauterets, 
Cnzaux-Débat, Chelle-Débat, Clarac, Escon-
deaux, Grézian, Juillan, Marseillan, Momô-
res. Molère, Ordizan, Rabastens, Saint-Se-
ver-de-Rustan, Sénac, Trie et Vtelle-Aure. 

Subventions envoyées ou doublées dep-us 
la mobilisation : Tarbes, Azereix, Fontrailles, 
F 1ères, Marsous, Siradan, Loubajac, Lau-
Balagnas, Sombrun, Lannemezan, Pouzac, 
Thermes, Capvern, Averan, Bernadets-Des-
sus. Bourisp et Montoussé. 

Pons en linge et en denrées : Allier, Arta-
gnan, Avezac-Prat, et Arcizac-Adour, Aze-
reix, Barbazan-Débat, Bazet, Bénac, Benqué, 
x.ernac-Débat, Bordères, Bours, Castelnau-
..iagnoac, Chelle-Débat, Chis, Gréz'an, Juil-
lan, Soucrup, Louey, Marseillan, Momères, 
Montaigu, Molère, Oleix, Rabastens, Saint-
Lary, Saint-Pé, Saint-Sever-de-Rustan, Pé-
nac, Sarniguet, Soubleaucse, Trie, Tostat, 
Ugnouas et Vic-Bigorre. 

La section tarbaise de l'Union des Fem-
mes de France conservera fidèlement le sou-
venir de toutes les personnes qui lui ont ff.it 
par enir leur offrande et exprime sa pro-
fonde gratitude à tous ceux qui, avec l'ar-
dent désir d'être utiles à nos chers et glo-
rieux blessés, ont contribué dans la mesure 
de leurs movens par leurs libéralités à adou-
cir leurs peines et à soulager leurs souf-
frances. 

Le bureau de dh ..ction prie les communes 
oui avaient voté des subventions et qui n'ont 
pas encore envoyé le mandat de paiement 
de vouloir bien l'adresser à Mme^Besencon, 
«•Krectrice des finances du Comitêoe Tarbes, 
'. rue i-ie Gonnès. 

rOUS ÉVITEREZ 
OUS SOULAGEREZ 
OUS GUÉRIREZ 

INFAILLIBLEMENT 

Y ASTHME * uTOUX 
avec la Merveilleuse 

Nos compatriotes sur le front, 
divers rCles. 

Leurs 

DO R 1)0 G NE 

Un Tarbais, bien placé sur le front, com-
munique les renseignements suivants sur le 
rôle que jouent nos compatriotes dans la 
grande lutte : 

«Le commandant Taste, maire dè Lanneme-
zan et le commandant de Lussy. de Maubour-
guet, chefs de section de ravitaillement: le 
commandant Cheville, chef du groupe des 
parcs et convois; le capitaine de Lajous, ad-
joint au commandant du parc d'artillerie; le 
lieutenant Marliave, du lie d'artillerie, obser 
vateur en avion, escadrille D, n. 6 (il a été dé-
coré de la Légion d'honneur pour la hardiesse 
de ses reconnaissances et la précision du ré-
glage de notre artillerie); le lieutenant Ro 
breau, du I4e, observateur à la même escadril-
le; Ruel. fils du commandant, motocycliste à 
Î'E. M. du génie; Itozand, cycliste E M. du iré 
nie; Apprato. le confiseur, motocycliste à I'E. 
M. de 1 artillerie, groupe des parcs; Soubics, 
quincaillier, cycliste L. M. artillerie; Saran, 
bijoutier, cycliste Trésor et Postes de la 3Ce 
division; Besqu.es, frère de l'entrepreneur, ad-
judant de bataillon au 12e de ligne; Paquet 
le conférencier, sergent, 10e compagnie, avec 
Laffltte. de Tarbes, également sergent: Dar-
mau, l'hôtelier, sergent. Ile compagnie; Laca-
ze. photographe, sergent. 2e compagnie; Tou-
rinel, sergent. 12e compagnie; Croste, sergent, 
lie empagnie; Sajous, architecte, caporal à la 
3e compagnie et chef d'escouade; Courrégé et 
Peyrafitte, avocats, et de Vergés, l'artiste peio 
tre. Tous en excellente santé. 

DANS LA LEGION D'HONNEUR. — On lit 
aU « Journal officiel » à la liste des militaires 
inscrits aux tableaux spéciaux de la Légion 
d'honneur : 

« M. Seiglan, sous-lieutenant au 59e régi-
ment d'infanterie : le 26 septembre, le bras 
cassé par une balle, a maintenu sa compa-
gnie face à l'attaque allemande qu'il a reçue 

Tisane MATET au Goudron 
Cette tisane, absolument SANS RIVALES, 

agit avec rapidité sur 

Touus les MALADIES des VOIES RESPIRATOIRES 
Plus de Quintes pénibles, plus de Crises 
d'étouffement. plus de Maux de Gorge. 

NUITS CALMES ASSURÉES 
Indispensable aux personnes délicates des bronches 
qui craignent le FROID, la PLUIE, le BROUILLARD. 

SUPÉRIEURE comme effet aux builes 
de foie de morue les plus réputées. 

* La Tisane MATET " 
Joint à ses qualités exceptionnelles UN GOUT EXQUIS. 

Se préparc en infusion, toit d Veau, toit encore mieux au tait. 

t fr. 50 la boite chez toua les Pharmaoiens. — Par poste : 1 fr. 75 
Dépôt : MATET. 9, rue Sainte-Croix, Bordeaux. 

il dix mètres, tuant de ses mains un officier; 
n'a quitté son poste au'après avoir dicté les 
renseignements qu'il possédait. » 

M. Seiglan, dont nous admirons l'attitude 
héroïque, est surnuméraire à la direction des 
contribution, directes de Tarbes. 

MEDAILLE MILITAIRE. — Sont inscrits au 
tableau spécial de la médaille militaire : 

Davre, adjudant territorial au 14e régiment 
d artillerie. 

Rollet (Sylvain-Rémond), sergent-major au 
212e régiment d'infanterie de réserve : Blessé 
à la jambe, est resté à son poste pendant 
quatre heures, conservant son commande-
ment. Ne fut enlevé par les brancardiers qu'à 
U nuit. 

NOS TARBAIS SUR LE FRONT. — Nos lec-
teurs liront avec plaisir la jolie lettre sui-
vante écrite par un jeune commis des ponts 
et chaussées. R. Cartéry, ancien répétiteur 
au lycée de Tarbes, ancien demi d'ouvertu-
re dé l'équipe secondP de notre glorieux St-a-
d.0CGSt6 

Nous en respectons tes expressions un 
peu... militaires. A la guerre comme à la 
guerre : 

A 50 m. des Boches, le 17 novembre 1914-
» Chers Cousins. 

» J'ai été très heureux de recevoir de vos 
nouvelles que j'attendais depuis longtemps, 
et je suis content de vous savoir tous en bon 
ne santé. 

» Ici, la guerre va son petit train-tram. La 
grande bataille se livre au Nord. Pourtant, il 
y a parfois des moments où l'on se réveille, 
et a'ors. ça chauffe. 

» Il y a quelques jours, un avion allemand 
a été descendu par notre artillerie, au-des 
sus de nos têtes. L'adroit pointeur est mon 
copain de lycée, Lard, de l'arbes. 

» Les Boches se figurent nous faire peui 
en nous bombardant maintenant avec de pe 
tits projectiles de 100 kilos; On les voit tour-
nover en l'air comme des oiseaux noirs, et 
ils'éclatent avec un bruit « kolossal ». Le ré-
sultat obtenu est, d'ailleurs, très maigre, car 
une centaine de ces obus ont touché.à peine 
deux ou trois hommes. 

» L'autre jour, on nous a annoncé un 
grand succès russe, et nous avons enantê la 
« Marseillaise ». Un Boche nous a demande 
pourquoi nous chantions Je lui ai répon-
du en Allemand '..«Bougre d'andouille (ceci 
» en français), tu ne sais pas que les Russes 
» sont à Berlin I » Puis, comme ils nous an-
nonçaient que Paris était pris, et que je suis 
du Midi, j'ai ajouté . « Guillaume est mort. » 
On s'est attrané sérieusement à coups de lan-
gue, et je vous assure que tous les joyeux 
jurons gascons ont êgaye les tristes eclios 
de ce pays. Après la langue, la poudre a 
parié. Mais là encore, nous sommes les plus 
forts et leur colère a été vite calmée 

» Au reste, je crois que les Boches sont dé-
moralisés et je n'en veux pour preuve que 
ces deux petits faits : 

» A la suite d'une attaque allemande, éner-
giquement repoussée, une ligne de tirail-
feurs ennemis resta étendue tout près de 
nos lignes. 

«Vers 'e soir, plusieurs «poilus» sortirent 
des tranchées pour voir s'il restait des bles-
sés boches. L'un d'eux prend un sac, le sou 
lève, et, à sa grande stupéfaction, l'homme 
suit le mouvement du sac et se dresse un 
.grand gaillard de 1 m. 80, velu comme un 
ours. Il tremblait comme un gosse. Poursui-
vant leurs recherches, nos soldats trouvè-
rent six autres Allemands qui faisaient les 
morts. On les ramena au camp, prisonniers. 

» Hier soir, une patrouille allemande est 

venue se rendre, et peu après, un adjudant 
allemand s'avança, nous demandant si on 
voulait qu'il se rende. On lui répondit que 
oui, et il vint se constituer prisonnier aveo 
sa section, 60 hommes. Us souffraient du 
froid et dè la faim. 

Notre 75 les démoralise aussi. Il y a petl 
de temps, leur artillerie avait repéré notre 
tranchée, où nous étions sept. Après dix mi-
nutes de bombardement, nous n'étions que 
trois. Il y avait un mort et trois blessés. Un 
lieutenant d'artillerie arrive, fait manœu-
vrer le 75, et au bout de quatre coups, l'Al-
lemand se tait. Inutile d'aiouter que si le 75 
avait tapé sur nous à la place du 77, un seul 
obus nous aurait tous fauchés. 

Notre moral est excellent, et l'on fait tout 
ce qu'on peut pour nous soigner et nom 
ravitailler. On y réussit très bien. 

Baisers à tous et bonne santé. 
Caporal R. CARTERY. 

L'homme souffre et cneun par sou apparev 
urinaire et particulièrement par sa prostate, 
beaucoup plus que par n'importe quel autri 
irgane. 11 n'existe pas de maladies entraî-
uant des conséquences aussi pénibles et dè 
sastretises, tant au moral qu'au physique, 
)r, il est parfaitement prouvé aujourd'hui 
iue les maladies urinaires les plti? îrivèté-
ées et les plus graves (hypertrophie de la 
rostate, prostatite. urétrite, cystite, goutte 
latiuale. filaments, rétrécissements, besoin» 
ôquents, rétentions, etc.), sont guéries radi-

■alement, et rapidement sans interventions 
'angereuses, sans opération, par la nouvelle' 
il ssrieuse méthode du Laboratoire Urologi-
que, 8, rue (lu Faubourg-Montmartre, Paris. 
Cette nouvelle méthode scientifique, extrême-
ment efficace et tout à fait spéciale, possédé 
une puissance curative profonde considéra-
ble, elle conduit sûrement à une véritable 
guérison complète et définitive, tout en étant 
absolument inoffensive et facilement appli-
cable par le malade, sans perte de temps. If 
suffit d'écrire avec détails, en adressant cel 
article découpé, pour recevoir gratuitement 
une consultation particulière, claire et pré 
cise. 

POUR NOS SQL! 
Couvertures Imperméables 

chaudes, légères se transformant instanta 
n^merit en capote, doublée flanelle 2"'xlm2t 
(modèle iépost), prix pour militaires, 1C-.25, 
qualité extra 12.25, contre mandat. 

Grand Plastron lirperméabh 
complètement doublé, très cliaud, protégeant 
le dos et la poitrine 4 fr franco. 

GANTS moufles spéciaux laissant les doigtt 
libres pour tirer, franco 3 fr 

S. GEORGE, 9. rue Bsrgere, PARIS 
CROS — MAISON DE CONF1AKCK — DÈl AlI 

HOTEL DES VENTES 
7 rue Voliaire 7 

VENTE ÂUH ENCHÈRES 
(Par autorité de justice) 

par le ministère de 
|e i natif» 

BERGERAC 
LEGON D'HONNEUR. — M. Toussaint, ca-

pitaine au 308e régiment d'infanterie, et M. 
Dumas, capitaine au. même, régiment, sont 
inscrits aux tableaux spéciaux de la Légi m 
d'honneur liorç le grade d'officier. 

MEDAILLE MILITAIRE. — Sont inscrUs 
au tableau spécial de la médaille militaire : 

MM. -Sesquet, adjudant-chef au 108e; Es-
courrou, adjudant au 108e; Chantecaille, ad-
judant au 108e; Villarove, adjudant au 08e; 
Lanzatavi, adjudant au 108e; Lagrenaudie, 
ciiporal réserviste au 108e. 

A LA POLICE. — Jeudi et vendredi, M. Riu, 
commissaire de police, a prélevé de nom-
breux échantillons de vins et de denrées ali-
mentaires. 

POUR LES REFUGIES. — MM. les indus-
triels, nér;i- 'r'.nts, propriétaires, particuliers, 
ci ltivateur^, qui désirent prendre à leur tr-
vico des réfugiés belges et du nord de la 
France, pendant la durée des hostilités, peu-
vent adresser leurs demandes et conditions 
à M. Lascombe, agent commercial de la 
Compagnie d'Orléans à Bergerac. 

INCENDIES. — Un Incendie, dont les cau-
ses sont Inconnues, a détruit un hangar et 
son contenu, appartenant à Mme de Laborie, 
propriétaire à Saint-Aubin. Les pertes sont 
é\ aluées à 1,800" francs. 

— Un autre incendie, dont on ignore les 
causes, s'est déclaré dans un bâtiment situé 
à Coderc, commune de Paleyrat, apparte-
nant à M. Bonflls, tailleur d'habits. Grâce à 
la promptitude des secours, le feu a pu Mrs 
circonscrit. Les pertes sont évaluées à 
1,025 francs. 

— Une grange et un chai, appartenant à 
M. Dubrel, propriétaire à Pouzy, commune 
de Cunèges, ont été entièrement consumés. 

Commissal e Priseur 
Rue de la Devise. 11. â Boraeaux. 

Mardi 1er décembre 1914, à une 
heure, il-sera vendu : 

Jolie chambre ix coucher style 
L. XVI en noyer sculpté avec lit 
de milieu: salle à inanyér style 
Henri II en noyer; armoire, lit 
et couche?; tables; sièges; lava-
bos; glaces; tentures; vaisselle; 
verrerie; ustensiles de cuisine; 
linge de ménage; tapis, bibelots, 
etc., etc. 

Matériel et marchandises d'un 
magasin de mercerie. 

Au comptant et 5 %. 
(Exposition) 

| S commission de réseau du 
Ur» Slidi a décidé d'appliquer 
les mesures suivantes à partir 
du lur décembre 1914 : 

Le train express A. 35 partira 
de Bord ?aux-Saint-Jean à 18 h. .'10 
au lieu de 19 h. 38, donnant ainsi 
une correspondance immédiate à 
l'express venant de Paris, d it 
l'heure d'arrivée a été avancée à 
18 heures. 

Il . aura une correspondance 
immédiate à Lamoihe sur Arca-
;hon (arrivée à 19 h. 36); à Dax, 
sur Pau (arrivée à 22 h, 37) ; à la 
Négresse, sur Biarritz-ville (ar-
rivée à 22 h. 24). 

Le train omnibus partant de 
Bordeaux-St-Jean pour liayonne 
ù 19 h. 41 sera avancé de 40 mi-
nutes et aura à Lamothe une 
correspondance sur Arcachon 
(arrivée à 21- h. 07), remplaçant 
le train partant de Lamothe à 
18 h. 46. 

Ces trains comprendront des 
voitures de toutes les classes. 

Pour plus amples renseigne-
ments, s'adresser aux chefs de 
gare. 

itraicties U Arca-
ction expédiées 

Pdirectement par 
le producteur. 100 très belles. 
4,75, moyennes 1,75 rendues f«> 
contre mandat J'avance adressé 
à M Ivnn à La Teste :Glronde) 

P11ET sur bon réquisit. et toutes 
garanties, 47, cours Pasteur. 

PPÊTS AUX COMMERÇANTS ET PROPRJÉTAIRES 
COMPTOIR FINANCIER DE BORDEAUX, 35, RUi DE SOISSOAS 

Â1SON J. MAU 
Pâtes Alimentaires Bertrand et C,c 

Vermicelle, Macaroni, Nouilles, Petites Pûtes, '15 c. te paquet di 250 st. 

NOUVEAUTÉ 1KFAIU.1BU SUPPRIMANT le 
BANDAGE. - Emoi i l'essai. - Ecrire 
INSTITUT, 7 bis, r.EuQêne-Carrière. Pals. 

VIEi X Si pjiRlEUK qm | ÇéAjUEQTDE M- Stanislas 
101, tue Françoi:ce-Sonrdis £(J !»fcl|UEÔIKt Zabka, four 

reur. --lie Maritaux, 27, informe 
le public que, par ordonnance 
le M. H Président du tribunal 
civil le Bordeaux en date du 
16 novembre, le séquestre placé 
sur ses biens- a été levé, et M. 
Zabka remis à la tête de ses af-
faires, comme appartenant à la 
nationalité de Tchèque. 

Midi VIN EXTRA l'aj* 
' l'h'ïî.r i'ey ronnet f)f)t | h» 
in ViH COIE NOU.ELLB £ £ m. 

VINS BLANCS tentes qualités. 
20' 

63 La pièce de aau lit., 
poi t, lût.régie.tout 
compris, contre remb1. 

Jean, propriét" a Narbonne. 

coteau: pièce, port, régie, a» «f» f 
t>" remb'. net Ben»» 0.60 *" 
Q" de Moniemac. Nafïonne 

H r n rj r 11 D des vins, prod légal. 
» Cil JLU II év.l angm de^rùaciile 
Hœrzaiitf, S, pl. du Parlement, Bora* 

A ftifneD commerce aliment. 
UEUi.ll plein rapport, gros 

bénéfice par mois prouvé. Diffi-
culté famille. Ecr. R. G. A., jal. 

Papetier rogneur demandé, Ner-
cam, 112, rue Ste-Catherine. 

AV. tuiles, pierres, moellons, 
bois, porles, croisées, gdc» 

démolitions, quai de Bacalan, 58. 

G IIAUDIËRE Field, occasion, 
demandée. Faire offres Rou-

berty, 25, rue Guépin, Bordeaux. 

A louer proximité Jardin-Public, 
d» mabon bourgeoise, appartenir 
meublé, 2 ch. à coucher, 1 cab. 
toll.. I salle à ma'ng., 1 cuis., etc., 
eau, gaz, électricité. S'adresser 
rue Montgolfler, 45. 

A louer chambre confortable-
ment meublée dans maison 

partie. Prendre adresse bur. jal. 

A lluvions à louer, palus de Bor-
deaux M« Tarral. notaire. 

BANANES, ORANGES, CITRONS 
Arrivages hebdomadaires 

20, rue Saint-François. Bordeaux. 

La Maison Jules MOLINA 
2, cours de l'Intendance, 

demanoe des appanements meu-
blés à louer avec deux chambres 
à coucher. 

M gros chevaux entiers, hon-
gres, juments; 8 paires petits 

chevaux pour tout commerce; 
12 poneys cobs, arrivage jour-
nellement. 300 voilures de com-
merce et bourgeois, grand choix 
de harnais. Pour les comman-
des, éc ;re louis Perret, 39. rue 
Boissière, Pàris. 

A vdro cheval, rue Leyteire, 43. 

IARIAOE Veuf, 48 a., 2,000'. de 
3 rt",3enf«.empl. 1,500'.,ép. dame 
je et sït. analog. Ec. P. 7. jnal. 

Î 'iriayes non. sêr., )> «le Réveil», 
n bis r du Sénéchal,Toulouse. 

Belge réfugié ayant eu com-
merce autos dem. place mécani-
cien ou conducteur. Ecr Ji,i|en, 
14, rue du Pont-de-'a-.M.msque. 

Due, proieseeur de français et 
d anglais, donnerait leçons ou 
accepterait trav-ul bureau. Prix 
m jdéré. M" Dupuy, 71, rue du 
T^ndu, Bordecux. 

Jeune fille, 19 ans, bonne vendeu 
se en chaussures, sollicite em 
ploi. Références. S'adresser veu 
ve Duboscq, kiosque de jour-
naux, 14, quai des Chartrons. 

aux soldatsauxarméès. 
La Distillerie Bretonne 

Landei neau (Finish ,e) 
en voie recommande par 

la poste von -xqiis Alrool 
rie Menthe Qutuirunie, 
qui renddeiic.teuse t'eaft 
a boire el pri-serve rie> 

épidémies, le flacon contro l'mand' eulimbr t 

TIMBRES-POSTE 
Amateur désire achi-ter collect. 
Ecrire V. R. 39. bureau journal. 

rocfer.es 
El» TOUS GENRES 

PRIS «ODffttt 

IV111* JVÏ B V M! Jt£ 
S? — Rue Jitoaiqu* - *! 

80ROE.Au» 

nu demande employé non mo-Un biTîsablé connaissant travail 
magasin douane, oclroi, sérieu-
ses références. 26, rue Ferrère. 

Manœuvres robustes, bien rétri-
oués. demandés 8, chemin de 

La Sauve. .- • 

Chauffeur mécanicien auto, 31 a., 
réformé récemment, dem. place. 
S'adr. A S. 24. rue Boulan. 

AU demande un employé de 25 
UN a 40 ans, non mobilisable, 
pour magasin épicerie, 21, rue 
Ausone. de dix heures à midi. 

Débit-reslaurant-garni à céder, 
cause décès, plein centre, petit 

prix. S'adr. 5, rue Jouannet, Bx. 

jftM dem. un ouvrier charcutier, 
UH 265, cours Toulouse. Pressé. 

Sléno-dactylo au courant com-
merce demande emploi. Préten-
tions modestes. M™ Cazenave, 
118, rue du Tondu, Bordeaux. 

Perdu chienne bcr'g. loup, noire, 
paties mouchetées, venire gris. 

Récomp. 22, r. Rosny, Caudéran. 

Perdu vieux chien d'arrêt blano 
orange, répondant nom « Bril-

lant», collier cuir marron, câble 
tressé. Ecr. Gast, notaire, Bourg; 
(Gironde). Récompense. 

JE NE FUME QUE LE NIL 

f 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
du 30 novembre 1914. 
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LA FIANCÉE -
DO TERTRE-ROUGE 

Par PIERRE DAX 

Devant oe déploiement formidable, 
8e 72e est prêt à mourir. 

Bertrand songe à celle qu'il aime. Il 
murmure : « A toi, ma dernière pen-
Bée I » . u est midi. 

Dans la direction de Lorgues, d'Our-
celles et d'Origny, les habitations flam-
bent. 

Affolés, paysans, femmes en enfants 
«'enfuient. 

La fusillade est ininterrompue. Les 
balles sifflent. L'aumônier lève le bras, 
bénit le régiment. 

« Mes amis, sus à l'Allemand !... 
(Courage 1 » ' 

S Alors, une ruée- bestiale! 
Une grêle d'obus qui sifflent, se-

couent ia neige des branches givrées 
Et saccagent les arbres. 

Les mitrailleuses crachent leurs bal-
les. Cela dure l'après-midi entière. 

La nuit arrive et l'horrible carnage 
continue. Le spectacle est grandiose 
d'horreur. 

La violence des deux peuples atteint 
le summum de rage. Les visages dia-
boliques des Prussiens apparaissent 
noirs de poudre dans l'horizon, où tout 
flambe sous les brigandages des incen-
diaires Les cris d'angoisse et de dé-
sespoir, les râles des mourants qui 
tombent, sur lesquels on marche, met-
tent aux veines un feu qui brûle, mine, 
use les forces sous les projectiles des 
batteries, qui prennent de face et en 
écharpe. 

Le 72" se clairsème. Des vides se 
font. Après quarante-huit heures d'un 
combat atroce^il vient à l'idée de regar-
der autour de soi, de chercher les amis, 
de se rendre compte de ceux qui man-
quent. 

Bertrand est debout. 
Il se trouve près d'une ferme, y en-

tre épuisé, aperçoit un morceau de lard 
cru accroché au plafond. Il le prend, 
le mange et tombe évanoui. 

Bertrand ne sait pas le temps qu'il 
reste là. Lorsqu'il ouvre les yeux, des 
frères le frictionnent. Us lui ont gardé 
sa part de vivres. 

Cette nuit-là, Bertrand eut un toit 
pour dormir. C'était la première fois 
depuis trois semaines. 

Il dormit mal. D'affreux cauchemars 
le réveillaient en sursaut. Comment 
échapper à un pareil carnage ? 

Auprès de lui, harassés, ses camara-
des dorment les poings fermés. Ber-

trand se lève. U ouvre doucement l'aire 
qui les a abrités. U va sortir. 

Une ombre glisse le long de la gran-
ge : un éclaireur allemand sans doute, 
qui flaire des Français. 

Un éclair de rage traverse l'œil de 
Bertrand. 

— Qui va là ?... 
Au lieu de répondre, l'Allemand s'as-

sure de son arme. Lorsqu'il se retour-
nera, à bout portant il tuera le Fran-
çais. 

Dans l'aube naissante, Bertrand voit 
le geste. Son chassepot est resté dans 
la grange. 

Avec fureur, il soulève le timon d'un 
char, se précipite sur l'énergumène, 
qui couve son sinistre projet, et au 
moment où celui-ci se retourne, Ber-
trand lui assène sur la tête un formi-
dable coup. 

L'Allemand est touché à mort. Son 
fusil tombe. Il fend l'air de ses bras et 
•roule sur la terre gelée. Ses yeux se 
convulsent. Sa mâchoire se crispe. U 
jure ce qu'il connaît de l'idiome : 
« Sale Français ! » 

Encore une fois, Bertrand se dit qu'il 
s'en est fallu de peu que lui-même ne 
fût victime. L'idée l'obsède. Une pen-
sée le hante. Celle de Paule. 

Pourquoi ? 
Pressentiment? Quelque chose d a-

normal se passe-t-il dans la demeure 
tranquille de Vallagnon ?... Paule est-
elle souffrante ? Se lamente-t-elle de' 
ses silences ? 

Bertrand a écrit trois fois. Il n'a DU 

faire davantage. S'il avait à sa disposi-
tion une feuil'e de papier, il tracerait 
encore quelques lignes : ne seront-ce 
pas les dernières ? 

Paule aussi a dû écrire. Ses lettres 
ne lui sont pas parvenues. A cela, rien 
d'impossible. Volées, brûlées peut-être 
par les bandits ! 

Dans la ferme, il monte, puis redes-
cend Son bataillon dort toujours. 

Dans une chambre saccagée, où gi-
sent des meubles brisés, de la vaisselle 
en miettes, — une chambre témoin 
d'orgies la veille,— il aperçoit, ô bon-
heur! une bouteille d'encre sur la ta-
blette de la cheminée. 

Dans une allumette, il taille une plu-
me et il tracp difficilement, d'une gros-
se écriture traînée : . 

« Je vo-^s aime. Sommes Beaugency. 
Guerre peut pas durer longtemps. Ne 
souffrons pas trop. N'avons encore 
manqué de rien, pas une seule bles-
sure. Vous embrasse tendrement. Je 
t'embrasse, ma Paule chérie, ma pe-
tite fiancée bien-aimée. 

» BERTRAND. » 

Il sourit tristement. 
Quel mensonge ! Le pain même lui a 

fait défaut. Assoiffé, brûlant de fièvre 
là-bas, près de Marchenoir, il a bu de 
la neige. Il a sucé des glaçons qui pen-
daient aux branches mortes des haies. 
Hier encore, il a trempé ses lèvres dans 
l'eau de la Loire rouge de sang humain. 
A quelle extrémité n'aurait-il p.as été 

réduit pour ne pas mourir d'inanition, 
si les vivres n'étaient arrivés 1... 

Mensonge béni !... Ne faut-il pas lais-
ser à la mignonne toute sa tranquil-
lité ?... Paule se dira que les journaux 
mentent, que Bertrand dit la vérité et 
elle vivra, elle au moins, des jours de 
quiétude. Peut-elle avoir l'idée de ce 
qu'est la guerre ? Sa pure imagination 
peut-elle concevoir les actes de vanda-
lisme, les atrocités que commettent les 
hommes dans le déchaînement de tou-
tes leurs passions ? 

Bertrand baise dix fois sa lettre, puis 
n s allonge tout de son long sur le 
plancher, espérant trouver un peu de 
repos. 

Le sommeil ne vient pas. 
Dans son visage étiré, où se voient 

les ravages de l'insomnie, de la fatigue 
Physique, ses yeux brillent, fiévreux. 

Bertrand comprend qu'il ne dormira 
pas. Il jalouse ceux qui, près de lui, re-
trempent leurs forces dans quelques 
heures réparatrices. Ni l'odeur eni-
vrante de la poudre, ni la fumée suffo-
cante qui plane dans l'atmosphère, ni 
es puanteurs de cadavres qui s'exha-

lent de la terre ensanglantée, ni le sou-
venir qui le poursuit, de blessés et d'a-
gonisants, ne les arrachent au som-
meil. 

Bertrand, lui, ne peut dormir. 
Il ferme les yeux et il pense. Il pense 

à Paule. Il se demande ce que devien-
drait^ jeune fille si un accident sur-
venait à sa mère. Madame Cransac n'a 

lpas de santé.. Depuis longtemps les 

docteurs l'ont condamnée. Bertrand 
connaît leur crainte. 

Une émotion peut déterminer une 
crise finale. Le cœur est atteint. 

Encore une fois, que "deviendrait 
Paule, Paule orpheline, lui loin d'elle ? 

Bertrand s'émeut, puis tendrement, 
il sourit à sa vision et murmure d'af-
fectueuses paroles; il tend les bras. 

II lui semble qu'elle est là, tout près, 
que, sur son épaule, Paule se réfugie, 
qu'elle pleure, mais que ses pleurs lui 
font du bien, parce qu'ils sont versés 
dans le reluge protecteur. 

La vision suave, fraîche, apaise- le 
cerveau enfiévré. U semble à Bertrand 
qu'il se réconforte dans un bain. Tous 
ses membres s'assouplissent. 

Il pespire longuement. 
Ses pensées ont été si intenses qu'il 

éprouve la môme sensation que si 
Paule, toute mignonne, toute fluette, 
toute jolie, eût passé une heure avec 
lui. 

Bertrand serait resté là une journée 
entière, mais soudain des artilleurs ac-
coururent essoufflés. Un détachement 
de Prussiens sort d'un bois voisin. 

— Aux armes !... Face à l'ennemi !... 
La lettre de Bertrand mit plusieurs 

jours pour arriver à Vallagnon. 
En rêve, le soldat avait eu le pres-

sentiment de oe qui s'y passait. 
La mort ne concentrait pas ses ra-

vages aux champs de bataille. 
Madame Cransac s'éteignait douce-

mént, dans une crise cardiaque due 
rien DOiixtani n'avait naaiiyéa. 

Auprès d'elle, Paule n'écoutait pas 
les paroles consolantes de Mariette 
Soulérou, la fermière qui avait été sa 
nourrice. 

Madame Cransac rendit son derniei 
soupir sans se douter qu'elle quittait 
pour toujours son unique enfant, la 
jour même où les lignes de Bertrand 
arrivèrent. 

— Tenez, madame Soulérou, v'Ià una 
lettre du « moblot ». Ça en a l'air ! 

— Ah ! mon Dieu !... A pareil jour !.... 
Je ne remettrai cette lettre à mam'zella 
Paule qu'après les cérémonies. Assez 
d'émotion pour un jour, la pauvre mi-
gnonne I 

Manette attendit en effet. Elle atten-. 
dit quarante-huit heures pour donner 
la précieuse lettre avec beaucoup da 
ménagements. 

— Mam'zelle Paule, on dirait que ce 
bon M. Bertrand a compris que son 
souvenir vous consolerait un peu. Il a 
écrit. 

— Une lettre, Mariette ? 
— Oui. Vous pouvez lui en savoir, 

gré. Ça n'a pas dû lui être facile. 
Les yeux noyés, Paule lut nerveuse» 

ment les lignes aimées qui s'adres-i 
saient à sa mère autant qu'à elle, puis . 
elle fondit en larmes. 

Mariette ne fit rien pour arrêter ces 
larmes. Les pleurs soulagent. 

Lorsque la jeune Mlle redressa sos 
buste fragile, elle murmura, tout* 
pâle : 

(4 suivre.). 


